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MARCELLUS 5 



OU L ES 






PER SÉ CUT I ON S 



TRAGEDIE CHRETIENNE. 




Eue ego minant ad vos prophetas , fapientes , & 

feribas : & ex illis occidetis , & emeifigetis , ç# 
ex eh jlagellabith in fymagogh vejlris , & perft 
quemiui de civitate in civitatem. 

Matth. XXIIL 34. 
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AVANT-PROPOS. 

* • , • » 

Uti'jelifië Religieux , Prafés -clans «àn ordre' 
auftèrVf- tft'RXutW &#cefte- -pièce. ‘Malgré les » -, 
préjuges dç fon état; ce Philoibphe Chrétien.', v 
ienfîble 'àTïhhï“dè maux- produite- panhlntblé* 
ran'cë , Vêiil' ïàire^chérir •& -respecter la religion 
en luP rendant* cet elpriç.' de. douceuç/^o: • . 
charité’ -qui .doit la caracterifer ,» tandis, qtKïl, 
exifte 'encore des Théologiens cruels qui ofent 
fOUtenir», avec -l’infame^pologilte ^.. N h,Sjr. > 
Barthélémy.. , une,, .doctrine fanguinaijre ^ les^ 
hohnétés, gens feront édifiés de voir un Re* 
ligieux. eltimable par fa çandeur &;fes^talensV * ** 
s’occuper, dans fa retraite , du 'bien de l'hu- 
manité & combattre les dangereufes erreurs 
du fanatifme & de . la fuperttition. Après tant 
de liècles ténébreux , la raifon commence a 
rentrer dans fes droits: Elle fait ’des'Profé- 
lites dans toutes les conditions : fa lumière . 
pénétré jufques dans les réduits du Cloître. 
Efperons que nous aurons enfin la confplation 
de voir les hommes, trop long-temps bar- 
bares & inconféquens , adopter cette fublime 
morale du plus grand génie de notre fiecle , 

Enfans d'un même Dieu , vivons du moins en Jrerof, 



ft}i^ •SctÿàL tti* & ’ 
Qe, <îW * 



’ÆdaLYtt#*' 
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DISCOURS PRELIMINAIRE^ ' 

SUR LES PERSECUTIONS 

ET SUR 1 

L’objet de cette Tragédie 

TL y a plus et une maniéré de prêcher la reli-i 
“*• gion i & dans cette religion , plus d'une chofZ 
ejjeuticlle , que tufage a éloignée de la chaire, & 
dont bien des Prédicateurs ne foupçonnent pas même 
Pexylençe. f a i ou * cmt fois prêcher la charité , cette 
vertu qui nous fait pardonner les injures , foujf-ir 
les mépris , & aimer ceux mimes, qui, par des 
vexations injujles, des calomnies atroces , des médi- 
fances injurieufes , n'atir oient travaillé qu'à nous 
infpirer de la haine , ce feroit beaucoup , fans doute , 
de rendre les hommes charitables , ne fut-ce que juf- 

' quesJà : ruais je voudrais qu'on allât plus loin ,• & 

a 3 
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je n'ai jamais entendu parler decettè charité , qni 
mibrafe le genre h main , qui , fans dijlin&ion de 
mite , de religion d'ufages .& de loix , étend fit 
tendrejfe fur tous les hommes uniquement à titre de 
■ co-Huni-anité : de cette charité mdulgente à terreur » 
qui pardonne des opinions differentes des /tenues > 
qui ne fait pas aux hommes des crimes de penfer , 
de parle r,, de s'habiller, autrement qu'elle : qui voit 
d'un œil de bonté , le Juif, le Mufulman , t Héré- 
tique ;■ & penfe qu'un Calvinijle , humain , bien- 
jjfijant y bon pere , bon époux , bon ami , vaut 
bien un, ; Catholique , qui va à la Meffe & qui 
blafphhnç ;_qui détejïe fes enfans , qui trompe fa fenu 
tue , qui trahit fes amis ; & qui viole indifféremment 
tous les contrats qui t'attachent a. Dieu & aux 
botnmgs. ■ 

• A Dieu ne plaife , que je fois fi malheureux que 
fie prétendre infpirer- 1 indifférence eu matière de re- 
ligion : la notre eji , fans doute , la feule qui porte 

t -*• ' - .• • 

les caractères de la vérité } la feule , dont Dieu ait 

•>» ‘j* * . ^ 

enfeigné les dogmes. Elle n'a pas befoin d'autre preu- 
ve*: la pureté de fa doctrine , les moyens dont elle 
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fi fir* pour conduire les hommes à la vertu , k* 
'maximes confiantes de. fa morale, le heaume de 
tendreffè & de charité qui s'exhale de fon Evangile 
la différencient affez des religions abfurdes , qui ont 
fuccejfivement ahufé la terre > Ae ces productions in . 
formes de la politique & de la fageffe humaine. Mon 
Ttele ejl certainement aujjî grand que celui des per - ' 
fécutemrs # & fi me flatte qu'il ejl plus éclairé , plus 
xonforme à P éfprit de Jefw-Cbrîfl , aux maximes 
du Chriflianifme. 

L'ijfue de toutes les perfécutions devroit depuis 

loug-tems en avoir dçfabufé : celles qu'à faites Char - 

lemagne aux Saxons devraient fuffire pour éclairer le 

zele de ceux qui perfécutent > en vain les bùtifa-t-il 

dans des fleuves de fang : chrétiens à la vue des 

armées- prêtes à les exterminer -, à peine était -il forti 

de leur terre , qu'ils ne fe fouvenoient plus du . 0)rif 

tianifne , que pour le détefler. Le fer ne porte pas 

la foi dans les cœurs qu'il perce : la vraie religion 

ue doit avoir d'autres armes que la perfuafion , les 

violences ne feront jamais que des Chrétiens fembla- 

bles à ces Saxons , ou à ce Juif , qui fous le même 

* a 4 
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Empereur , vint fe faire bctptifcr. Charlemagne fau 
fait lui-même la dépenfe des robes blanches des ca- 
thécnmenes r ce Juif noyant pas trouvé la ferme 
ajfez propre , il y a , dit-il , vingt ans que je ne man- 
que pas de venir ici': on ne m'a jamais donné' de 
robe f maitvaife , fi cela continue , je n'y viens plus i 
peut-on s'applaudir défaire de pareils Chrétiens? 

C'efi par ces eonfidératiotis ,• & -pour mettre mut 
fart à P ouvrage du bonheur général , que j'ai écrit’ 
ce petit ouvrage , dont le but ejl d'infpirer T amour' 

• . i , ' 

des hommes, abfira&ion faite des religions ; je ne cou- 
inais le monde que par les livrt* ; & je conviens que 
le. cercle de mes comioijfances a peu d'étendue ; mais 
je n'ai jamais lu fans attendriffement les maux qu'et 
faits à P humanité cette barbare intolérance *$ j'ai vu . 
avec la même indignation , Çfi les Chrétiens perff- 
Cutés y Zv les Chrétiens perfécuteurs : le fanatifine 
mettre aux mains de l'idolâtrie , le fer & le feu de 
la perfécution : <jfj les Chrétiens rendre avec ufiire 
aux infidèles les maux que leur avoit faits P idolâ- 
trie. , depuis les troubles Jaugions de P Arianifme juf- 
qu'aiix guerres injufies , qu'Un zele aveugle fit e>rtr*~ 
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prendre à Charlemagne contre ces infortunés Saxons : 
depuis ' celles-ci , jufqiCq ce / brigandages que la fu- 
fèrftition nomma guerres faintes : & -depuis ces 
fiecles d'égarement , de frénéfie , jufqrià ces ftecles 
plus fanatiques encwe où le Luihércmifrne , le CaU 
yimfnie le Catholicifwe » fe dif pistent la gloire de 
défoler la terre de faire /émir P humanité j mo}\ 

çceur fei*ré de doisleur , 0* pénétré de çompajjion , ria 
pu , je P avouerai ,• fe défendre de prendre le parti 
des perfétutés de déplorer P aveuglement des per- 
fécuteurs.i ma bonne patrie ma arraché des larmes 
de fang , quand je P ai vue livrée à Pyyreffe du faux 
zele , partager les fureurs de P Europe, les glai- 

ves qui avoient déchiré P Allemagne & P Angleterre , 
étendre les carnages , les faccagemens » & mille morts , 
f\ir la face de la France. 4 

Je ne crois 'pas triètrç trompé , en attribuant 
l'origine de tant de calamités , au zele intolérant , 
à Pcfprit de fanatifmç. ~ JSC ejl-ce pas ce fanatifme , 
adroitement mis en ufage par P ambition des Guifes , 
qui a plongé le poignard dans le cœur du foible Hen- 
ry III? ri ejl-ce pas lui qui arma ce monjlre parricide 
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qui priva la France du meilleur de .fis Rois après 
Louis XV ? & qui fait fi .le coup qui fut dernière- 
ment porté fur les jours de celui-ci * n'a pas été 
conduit par la même main ? Le fanatifine ejt un 
monfire altéré de fang , qui ne fi nourrit que de meur- 
tres , il fouhaiteroit comme Néron que le genre hu- 
main ri eût qu'une tête. 

Ce ferait donc travailler efficacement au bon- 
heur des hommes que de refermer la four ce , 
d'où s'efl répandu tant de fang. On ne peut donc 
rendre à la fociété de firvice plus fignolé que de 
travailler • à la dépouiller de fis préjugés , à éclai- 
rer fin zeie , Qf à épurer fin amour pour fis 
autels. Le François ejl bon , il n'efi pas de peuple 
qui cannoijfe mieux les vertus généreufes : qui foit 
plus fenfible , plus bienfaifimt , plus ami , quand il 
ejl de fang froid. Ejl-il échauffé par la fuperfiition ? 
Il fi change en monfire féroce & ne conferve rien 
de l’humanité. François , mes concitoyens , mes frè- 
res , puijfti-je vous attacher avec plus de confiance à 
votre caractère : vous rendre plus filidement bons ; 
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& forcer P univers à efiimer votre cœur , comme U 
. ejtime votre efprit. 

Le bonheur de notre naiffance a placé nos jours 
dans des tems plus heureux ,* on 'eji obligé de re- 
connaître à la gloire de ce Jtecle qu'on fuit aujour- 
d'hui des maximes plus fages , & que les fureurs 
font plus modérées. Si des Iliéologiens infenfés n’ont 
pas rougi de demander s’il étoit permis de tuer 
pour le bien de l’Eglife , un Prince hérétique j on a 
eu la confolation de voir toute la France fe révolter 

i . • . 

contre Une doSlrine fi dangereufe : & refufer d’in- 
térejfer la plus grande gloire de Dieu à de fi abo- 
minables parricides. La fureur perfécutante n'al- 

4 • • • • • 

lume pas tous les jours ces guerres barbares qui 
enibrafent les trois parties de P Europe. Elle ne 
renouvelle pas tous les jours les carnages épouvan- 
tables de la Saint-Barthelemi : femblablt à P efprit 
qui fit entreprendre les Croifades , P efprit des guer- 
res de religion attaché à certains fiecles , pajfe avec 
eux. La raifon générale ne peut refier long - tems 
dans le profond aveuglement qu’elles fuppofent. Com- 
me un noclambule qui s'éveilleroit , le fer à la main , . 



4 
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au milieu d’un carnage , un peuple , forti bientbt dé 

« 

fin affiupiffement fe regarde avec furprife , & 
voyant par-tout V image' de la mort , déplore les hor- ■ • 
reurs qu'il a comnifes pendant fin formneil. 

Plia tranquille en apparence , le finatifme ttejl 
pas moins dangereux. Il défile une nation en gé- 
néral , il opprime tous les hommes de cette nation : 
c'ejl fui qui donne de la ciguë à Socrate : il fait 
gémir Galilée dans les fers fi Pinquifition ; fl alla- . 
me les feux- des autodafés , il y mette les peuples fil- 
perfitieux y contrite les Romains venaient aux cirques 
vob: égorger les gladiateurs : il difiribut des lettres 
de cachet à ceux qui ne veulent .pas recevoir la - . 
bulle y il fait déclarer ennemi de la nation , P Auteur 

qui donne à la nmfique Italienne la préférence fur 

. \ , r , . 

la Françoife : il bâtit Péchqffaut où P infortuné Calas . 
perd la vie & P honneur plus cher que la vie : Il 

** 4 

fé dut t dans Rouen ÿ un Prêtre enthoufiajle à fuppo- 
fer tqi voly pour perdre le jeune indifiret 3 qui prend . 
le parti des Parlemens contre les Jéfiites : il facrifie 
un Prélat d'ailleurs ejlimaîde à la défenfe d'une 
ficiété danger eufe , éf par là bannie avec figejfe. Il 
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• m * 

rend des familles entières etmemief nées les unes 
des autres : il fait naître , il nourrit ces petites guerr 
res domefiiques , ces haines particulières , de citoyen 
à citoyen , de Janfenijle à Molinijle , qui troublent 
un état dans le fond, quand fa fur face paroi t troau 
quille : . & difpofe les efprits à une guerre ouverte 
& générale , fi les malheurs des terps y donnaient , 
occafion. • _ 

Suppofons un concours de cir confiances , tel qu'il 
en exifta après la mort d'Henry JII. fiuppofons que 
la couronne dût pajfer à un Prince hérétique , & 
qu'il fe trouvât , ce qui ne feroit pas difficile , d'au- 
tres Princes , qui , à P ambition des Guifes , joignif- 
fent leur adroite politique , pour fe former toi parti , 
peut-être auffi redoutable , du moins aujfî violent que 
celui de le ligue * ces Princes n'auroient qu'à , par 
■ exemple , favorifer le rappel des Jéjuites. Bientôt 
tous les faiàeurs , que conferve encor e\ ett France 

cette Société qui n'a que des amis enthoufiajles 3 iront 
' • • 

grojjir le parti de Pinjuftice : voilà des armées de fa- 
natiques fur pié en faveur de Pufurpation. La Fran- 
ce sjl menacée d'une fécondé dejlruàion : & fi pour 
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toutes les fureurs humaines Je font confondues dans 
le nom de zele , parce qu'il efi lui-même une fureur j 
gcfi affez pour qu'on doive s'en défier : ôtez à ce zele 
fou amour ou fa haine , le principe d’intérêt qui Va 
mis en a&ion } indifférent fur la religion , il dira 
avec Catherine de Medicis : Hé bien , nous prierons 
Dieu en François. 

L'imputation d'héréfie demande beaucoup de mé- 
nagement & de circonfpeüion ■: car .la vérité ayant 
des faces différentes , il peut fe faire que les opinions 
s'accordent , tandis quelles femblent fe contrédire. 
Cependant ces imputations odieufes mettent en dah - 
ger le repos de tous les citoyens: parce que, comme 
dit Monfieur le Préfident de Montefquieu , la meil- 
leure conduite du monde , la morale la plus pure , la 

# 

pratique de tous les devoirs ne font' pas des garons 
contre ces crimes. 

Qtie faut-il donc faire pour empêcher de crier > 
comme on fait à Phéréfie ? rendre le nom d’héréti- 
que moins odieux. Or pourquoi attaché-t-on tant de 
haine à ce nom? doit vient P horreur fecrette , là 

• f 

force refiidfive , qui éloigne intérieurement de [cerne 



/ 
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à quion Vapplique? d’un préjugé qui , f enfant croire 
que la vertu concentrée dam une Jociété , ejl bannie 
de toutes les autres , fait regarder comme, ennemis 
publics , ceux qui ne font pas compris dans \ette fio* 
cïété : cela eft fi vrai que de peur d’être obligé d ai- 
mer les anciens , on a cru devoir attacher à leurs 
vertus ridée de l’orgueil ,* & déclarer que Socrate , 

‘ Solon , Platon , r£ étaient honnêtes que par principe 

de vanité \ rien de plus abfurdç que de penfer que 
. • • • 
des nations entières vertueufies par la confiitutiou 

de leurs gouvememens ' tels que Lacédémone , 

Athènes , Rome , ne fie [oient conduites que par rinfi- 

tin& dun orgueil , qui , fiouvent mal entendu par hf 

peuples ignorans , par des hommes fans lumière , fie 

fut nécejfairement démenti : ce qu'on ne peut pas ' 

dire de ces peuples confiammem vertueux , tant 

qu'ils ont été fideles à leurs conftithtions. 

. Diftinguons deux efpeces de vertu : les vertus pu - 

. renient humaines , comme la bieiifaifemce , la çompafi- 
* • * 

fion, la reconnoijfance , &c. & les vertus purement • 
religieufes telles que t humilité', la. pénitence , l'exa&e 

* - -M , * 

obfiervance des loix Chrétiennes, Il n'ejl pas. de ver* 

. • ■ fus 
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tus étrangères au Chrijlianifme , en infpirmt T amour 
de celles-ci , il ouvre les cœurs à la douceur de cel- 
les-là : il les perfe&ionne , il leur donne de la fublimité 
par la grandeur dès récompenses qu'il leur propofe. 
Mais comme il les a puifées dans le fond de la loi 
naturelle , ceux qui , fans être Chrétiens , n'ont pas 
effacé dans leurs cœurs les imprejjions de la nature , 
peuvent revendiquer ces vertus. Von fut homme 
avant d'être Chrétien : & il ejl certain que dès-lors 
la tare n'étoit pas fans va’tu. Il y a ai, de tout 
tems , des devoirs réciproques , qui ont lié les hom- 
mes mtr' eux. V accompliffement de ces devoirs a 

confitué la vertu i & elle exijie encore indépendam- 
ment des religions. , 

_ ■- f Qu'on mette ce petit ouvrage fur un théâtre. 
Qiie Calenus domumt l'exemple d'une amitié géné- 
f reufe , apporte fes tréfors à Flavien , pour l'aider à 
fuirfes paf éditeur s. Il n'ejl guere de JpeSlateurs 
qui ne femît au même infant , & de l'admiration 
pour fa générofité , £5* de la furprife de la rencon- 
trer dans un Payen : l'ignorance , le préjugé , la. 
vanité même , leur perfuademit que tant de gran- 
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deur devroit n'appartenir qu'à eux. Ils s'écrièrent 
■avec le jeune Mar cellus : 

Quoi n’eft-il pas Payen ? ' 

Voilà linjufiice. Calenus en donne aujji-tot le 
rejnede : * 

Pour être vertueux ( dit-il ) , faut-il être Chré- 
tien ? 

» •*— * 

Je fuis homme. 

Par là il nous avertit de nous défaire d’un pré- 
jugé injujie , il change nos idées fur les infidèles. Il 
nous accoutume à reconnaître des vertus jufqties dans 
V erreur : & a regarder d un œil plus favorable , & 
plus ami , ceux pour qui nous ne pouvions fentir 
que la haine , dans l’opinion qu'ils étaient nos en- 
nemis. 

i 

- Si Ion choifit le genre dramatique , pour expo- 
fer la vérité & la rendre plus fenfible } ce n'efl 
pas qu'on prétende que le peuple profite d'une tra- 
gédie , dont il ignore le plus fouvent jufqu'à lexifi 
tence. Maà dans fa bajjèjje , le peuple leve les yeux 
■ fur . ceux qui font tm-dejjus de lui , çonfulte lm\ 



fc* - 1 — i — . 
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conduite , pour réglé r la fienne. Puifque c’efi dans 
la fphere de ceux q:d ont le loifrr d'affifter à une 
tragédie , que ce peuple puife des exemples : il faut 
donc pour qu’il rien reçoive que de bons , commen- 
cer par injiruire les honnêtes gens , par adoucir leurs 
mieursi enfuite Plmmanité fe répandra fur ceux qui 
font au-dejfous d’eux , comme un ruiffeau , qui , 
lavant la pierre du rocher d’où il tombe, va arro - 
fer de fes eaux bienfaifantes les vafles prairies où il 
fe répand. 

Il ne faut attendre de jujlice que des perfomes 
fages : Çff je fuis fier qu’elles ne me fauront pas mau- 
vais gré d’avoir donné aux Payens des vertus qui 
leur appartiennent , & des moeurs fi capables S adou- 
cir P âpreté des nôtres , elles verront avec plaifir la 
jujle dijhibution que j’ai faite de la vertu entre 
eux les Chrétiens : & comment , en donnant aux 
premiers la compajfion , la générofité , l’indulgence 
même , fai laiffé aux derniers les grandes vertus 
qu’on ne puife que dans leur loi , l’amour de la 
religion , la force , le mépris de la vie , les idées no- 
bles de la divinité. Quelques grattds que jnon objet 

b 2> 
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m'ait obligé de faire les Payent , elles me le pardon. 
ne)‘ont en faveur de ce feul vers : 

Frappe , & crois que mon cœur t’a déjà par- 
donné. 

Vers qui cara&érife fi bien le Chrétien , & qui met 
une différence fi prodigieufe entre ceux qui ne font 
éclairés que par la nature , & ceux qui font guidés 
par des principes aujjî sûrs & aujfi fublinies que 
les nôtres. 

Je fais à quoi il faut m'attendre de la plupart 

! * 

de ceux qui liront cette tragédie. Le premier effet 
d’un ouvrage contre les perfécutions , c'ejl de les 
exéiter , & je les attends de la reconnoijfance du 
public. Quand on va au combat il ne faut pas 
s'étonner de trouver P ennemi: quand on combat le 
famtifine , il faut s'attejidre à la réfijtance du fana- 
tifine. Il ne faut pas croire que la fuperjlition fe 
laiffe égorge r fans crie r : que Vignorance , la fotife 
voyent renverfer leur thrône , fans prendre les air 
mes pour le défendre : quiconque fe mêle d’écrire 
doit s'attendre à la perf édition de P ignorance 
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de î envie. Les hommes ne pardonnent pas à ceux 
qui veulent les éclairer , Semblables à ces oifeaux 
voulûmes qui percent les airs de leurs cris, quand 
la lumière pénétre dans les profondeurs de leurs 
retraites. Quand la raifon s'échappe dans un peu- 
ple , elle porte la fermentation dans ce grand corps , 
elle r agite , le remue, & lui donne des tranfports 
de frénéfie. C'ejl une médecine qui donne des con- 
vulfions , mais elle difpofe à la fauté. Il ne faut pas 
fe décourager. Si la timidité , fi de vaines confédé- 
rations envoient toujours fermé la bouche des fages , 
on brûlerait encore des forciers fur la greve. Le 
fanatifme qui èfi une foibleffe cede tôt ou tard à la 
force de la vérité. Le peuple s'habitue infenfible- 
ment à l'entendre : £ 5 ? fe fantiliarife avec les idées 
qui r avaient d'abord effrayé. Il ne faut que de la 
patience : l'arbre de la vérité ne porte des fruits qu'a- 
près des ficelés. C ejl dam ce genre qu'il faut plan- 
ter pour l'avenir. 

Difpofé comme on voit à méprifer les difeouts des 
fots & des ignorans j je traite différemment avec 

les perfonnes pieufes ,• parce que mon refpeSl pour la 

h 3 
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piété ejl égal à mon mépris pour le faux zele. Je 
fens que leur délicatejfe peut J abord s'offenfer des 
injures que femble recevoir la religion dans plufieurs 
endroits de cette tragédie. Je n’ai qu! une grâce à 
leur demander : c'eji de faire attention à la qua~ . 
lité des perfonnages qu'on fait parler. On ne doit 
point être plus furpris d'entendre des Payens blaf- 
phémer contre Jefus-Chrift , que d'entendre en France 
injurier la fe&e de Mahomet. D'ailleurs les vies de 
Saints font pleines dé exemples , que les Juges blafphé- 
moient par fyjième en préfence des Chrétiens , pour 
les déconcerter. Cétoit une forte de queftion. Qttant 
au caractère du Prêtre, je n'en parle point, il eft 
dans la vérité des tems : l'on fent qu'au parlerait 
différemment , fi c'étoit un Prêtre Chrétien qu'on 
introduisit fur la fcene. 

Je crois être fujfifamment à couvert du foupçon 
d'indifférence en matiei'e de culte , par la généreufe 
fermeté des Chrétiens, £«? fur-tout par les remords 
du jeune Marcellus. Ils doivent effrayer à jamais 
quiconque feroit tenté de fortir du fein de l'Eglife : 
& fon exemple doit infpirer de la confiance, & 
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encourager ceux qui, ayant eu le malheur de trahir 
leur foi , auraient conçu P heur eux dejfein de la re- 
prendre. Us ne verront pas Dieu tel qu'un tyran 
qui ne fait pardonner , comme le repréfentent quel- 
ques Tiséologiens , à qui on devrait défendre d'ou- 
vrir la bouche pour en parler. • 




*xf * 
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ACTEURS. 

O T H O N. Gouverneur. 

FL AVI EN. Tribun des foldats. 

M A R C E L L U S. fils de Flavien. 

ALBIN. Officier ami d’Othon. 

C A L E N U S. ami de Flavien. 

UN PONTIFE. 

UN CHOEUR DE PEUPLE. 

DES GARDES, DES SOLDATS, 



La fcène efl: à Damas en Afie. 
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LES PERSECUTIONS , 

T^L^fL &JÉJD XJE. 

ACTE PREMIER. 

SCENE PREMIERE. 

FLAVIEN, CALENUS. 

F L A V I E N. 



Sortons de ce palais , évitons ce fpeétacle , 
Puifque notre vertu n’y peut mettre d’obftacle. 
De ce jeune inconnu que je plains le malheur ! 
Sa fermeté , fon âge , attendraient mon cœur. 
O barbares humains ! o déteftable terre ! 

De meurtres , de fureurs théâtre fanguinaire. 
Heureux celui» quifeul, au milieu desdcferts, 
N'a jamais vu i’afpecl de ces monftres pervers. 



I 
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C A L E N U S. 

Je gémis comme vous des défordres du monde. 
Mais de l’œil dont je vois tout le mal qui l’inonde, 
v L’homme dans fe.s fureurs trop digne de pitié , 
N’échauffe pas l’aigreur de mon inimitié. 

S’il fait des malheureux c’eft qu’il l’eft d’ordinaire , 
C’eft de fes pallions un effet néceflaire , . 

Ambitieux, jaloux, fanatique, impofteur. 

Faut-il être furpris s’il eft perfecuteur '{ 

F L A V I E N. 

Eh ? peut-on fans horreur , voir la guerre barbare , 
Qu’à l’innocent par-tout l’injuftice déclare ? 

Je fuis Chrétien , ami , mais different de foi , 

Tu n’en as pas un cœur moins vertueux que moi. 
Dans la nuit de l’erreur l’humanité te guide. 

Sur ce trifte univers jette un coup d’œil rapide. 
Depuis un fiecîe entier , quels traitemens affreux 
N’a-t-on pas fait fouffrir aux Chrétiens malheureux? 
Vois l’excès des fureurs , fais la lifte des crimes ; 
Entreprens de conter le nombre des victimes. 

Sous le prétexte faint de la religion ; , 

Le bandeau fur les yeux , la fuperftition , 

Armant d’un fer fàcré les pallions humaines , 
L’orgueil , les trahifons , les vengeances , les haines, 
De leurs propres poignards égorgent les mortels -, 
Qui, dégoutans de fang, vont encore aux autels, 
Ivres de fànatifme , ignorans , ou perfides , 

A leurs barbares Dieux offrir Içurs homicides. 
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Cependant les cachots fe peuplent de chrétiens , 
Chargés en criminels des plus affreux liens. 

C’eft là qu’enfevelis , nos déplorables freres , 

Sans pitié condamnés aux dernieres miferes , 

L’un fur l’autre entaffés comme de vils troupeaux. 
Attendent , en priant , le glaive des bourreaux , 
Tandis que nous voyons dans le centre des villes , 
De l’équité des loix , les auguftes aziles ; 

Des échaffaux , des croix , & des bûchers dreffés , 
Par des Prêtres menteurs des Juges abufés , 
Exerçans fur les cœurs une injufte puiflance, 

A des tourmens honteux condamner l’innocence. ) 
D’horreur , d’étonnement , monument éternel î 
O Calenus , que l’homme eft un monftre cruel , 
Quand l’oreille fermée aux cris de la nature , 

De fes Dieux outragés penfaiit venger l’injure , 

Il a du fanatifme allumé les flambeaux ! 

Qu’il a l’efprit fécond en fupplices nouveaux ! 
Hélas ! il l’a reçu pour un plus noble ufage. 

Quels traits à l’avenir exprimeront fa rage. . 

Qui peindra les vieillards fanglans & déchirés , ’ - 
Par la main des bourreaux fans pitié maflàcrés ? 
Des filles défiant , dans un fexe timide , 

Les efforts redouhlés du bras de l’homicide. 

Des enfans , jufte ciel 1 de jeunes innocens , 

Dont l’âge fur les cœurs a des droits fi puiiïàns : 
Les parens , les amis , les époux & les femmes , 

A des croix attachés, expirans dans les flammes : 
Des lions furieux affouviflàns la faim : 

Tandis qu’un peuple , ô crime ! ô fpeétacle inhu- 
main ! 
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Un peuple à la vertu conduit par des loix fages , 

Les voyant s’arracher à ces monftres fauvages , 
Recevoir , repoufler , combattre le trépas , 

Prend un plaitir barbare à ces affreux combats. 

Ah ! malheur au cœur dur , au mortel infenfible , 
Qui peut ne frémir pas à ce fpedacle horrible. 

CA'LENUS. 

Jen frémis d’autant plus que le même courroux 
A mon cœur allarmé fe fait craindre pour vous. 
Que vous fuivez la loi qui fait ici les crimes : 

Que le pouvoir funefte a tant d’autres vidâmes , 
Qu’Othon , lui , qui déjà vous épargne à regret , 
S’il vient à pénétrer ce dangereux fecret , 

Se livrant hardiment à fon envie extrême 

Sous le vain nom des Dieux fe vangeroit lui-mè- 

* me. 

Vous favez qu’à Damas vous occupez un rang 
Qu’il a longtems en vain poftulé pour fon fang : 
Surtout il eft jaloux de voir votre courage. 

Du foldat qui le hait mériter le fuffrage. 

F L A V I E N. 

Ali fi le ciel prenoit pitié de mes douleurs , 

S’il fe laiffoit toucher de mes vœux , de mes pleurs, 
Tu me verrois bientôt , publiant ma croyance , 
De ce Prêteur fuperbe affronter la vengeance. 

Le chrétien au-deffus des hommes & du fort , 
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Eft toujours aflèz grand pour méprifer la mort. 
Mais un trop cher lien me retient fur la terre. 
Cher Calenus , tu vois le plus malheureux pere , 
Contre qui les deftins fe puilfent irriter r 
Et l’horreur de mes maux , c’eft de les mériter. 

CALENUS. 

Avec tant de vertus on n’eft pas fi coupable. 

F L A V I E N. 

s 

De ce jeune chrétien l’infortune m’accable. 

Il rappelle en mon cœur mon crime & mon emiui. 
J’eus un fils autrefois malheureux comme lui : 

Et fi la mort n’a pas rompu fes deftinées , 

Il peut de ce jeune homme égaler les années. 

CALENUS. 

Qu’eft-il donc devenu ? , 

F L A V I E N. 

Plus fortuné que moi 

Ses yeux avant les miens s’ouvrirent à la foi. 
•Quand déjà mon crédit , appuyant fa nailfance ", 
D’un rang digne de lui concevoit l’efpérance , 
Son culte s’oppofoit à mon ambition. 
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Il felloit l’arracher à fa religion. 

Vainement j’employai la tendreffe , les larmes , ' 

Et de l’autorité je déployai les armes. 

Vainement je devins le tyran de mon fils ; 

D’un effet imprévu mes foins furent fuivis : 

Mon fils , pour éluder ma confiante pourfuite , 
S’immolant à fa loi recourut à -la fuite. 

Ce fut un coup de foudre à ce cœur paternel : 
Mais le Ciel en rendit le trait bien plus cruel , 
Quand du Dieu des Chrétiens la grâce falutaire 
Dans le culte du fils eut engagé le pere. 

Combien de repentirs déchirèrent mon cœur ? 

Par combien de regrets j’expiai ma fureur ? 

Quels chagrins ont depuis empoifonné ma vie ! 
Plein de ces foins cruels je quittai l’Italie : 

Tu me vis arriver apportant à Damas 
Le titre encore nouveau de tribun des foldats. 
Le tems n’affoiblit point l’ennui qui m’environne. 
A des doutes affreux mon ame s’abandonne > 
Tantôt je vois mon fils déchiré par la faim , 

A l’horreur des déferts confiant fon dettin : 
Tantôt par nos tyrans fa perte eft refolue , 

Le glaive de la mort étincelle à ma vue : 

Je le vois expirer fur une indigne croix. 

Un doute plus mortel m’accable une autre fois. 
Tout vertueux qu’il èft , on eft foible à fon âge. 
Te vois nos ennemis ébranler fon courage > 

Et lui , cedant aux cris des bourreaux menaçans , 
Deshonorer fà main par un coupable encens. 
Dieu î qu’il meure , plutôt qu’il te foit infidèle. 
Ne fouffre pas qu’il fouille une vertu fi belle. 
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C A L E N ü S. 



7 



Le ciel prendra pitié de votre défefpoir 

Mais le Pontife peut nous entendre & nous v*k, \ 

Sortons. 



. ♦ 
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.. S C E N E II. 

LE PRETRE 

( tenant me Jlatue. ) 

XL-eft chrétien , la chofe eft donc connue. 
Le miftere en vient donc d’éclater à ma vue. 

Que mon cœur s’applaudit de l’avoir écouté ! 

Lui chrétien , il auroit cette témérité ? 

L’infolent n’a pas craint d’attirer ma vengeance î 
Qu’il tremble, il périra-.... malheur à qui m’offenfe. 
De l’erreur des mortels ma grandeur eft le fruit : 
Mon thrône eft renverfé fi mon culte eft détruit. 
C’eft par lui que je vois profternans leurs vifages , 
Les mortels à mes pieds dépofer leurs hommages ; 
Et ,1e peuple ignorant , par d’aveugles efforts , 
Epuifer fa mifere à remplir mes tréfors : 

Au fupplice trainé du fein de la poufliere 
Vil rebut de la mort , vil fardeau de la terre , 

De tous les autres Dieux s’élève un Dieu rival : 

Je prévois que bientôt il leur feroit fatal ; 

Puifqu’à peine naiffant , foible , près du naufrage 
Son orgueil avec eux ne veut pas de partage. 
Confondons fon audace , étouffons au berceau , 

De ce culte ennemi le fiftême nouveau. 

Prenons foin que toujours l’opprobre l’aviliffe $ 
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jQue tous les fe&ateurs foyent traînés au fiipplicc , 
Elevons contre lui deux tyrans des efprits , 
Deux maîtres des’ humains , la-crainte & le mépris. 
Et toi. Dieu fans pouvoir, qui fouffre qu’on t’op- 
prime ; 

Vil Dieu , dont l’intérêt me commande le crime : 
Je regarde ta gloire & ton culte pour rien : 

En vengeant ton honneur je ne vois que le mien. 
Ma victime paroit. 




* 
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■ U - 1 ,. -. 1 . 1 1 ■— è > 

SCENE III. 

OTHON, ALBIN „ MARCELLUS, 
LE PRETRE, GARDES. 

OTHON. 

( fur un tribunal . ) 

1^" E crains pas ma préfence 
Infortune jeune homme approche en aflurance. 
Ton âge , ta candeur, tout m’intérefle en tei, 

V iea & ne tremble pas. 

MARCELLUS. 

* 

Moi trembler, tyran, moi! 
Connois mieux du chrétien le courage intrépide : 

11 déliré la mort , loin qu’elle l’intimide : 

Je prévois tes tourmens fans en être étonné : 
Frappe & crois que mon cœur t’a déjà pardonné. 

OTHON. 

Ton courage me plait ; mai-s H tu m’en veux croire. 
Ne te pique pas trop d’une frivole gloire } 
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Ecoute & fois prudent : en bute à cent revers , 

Tu paflàs ta jeuneife errant dans les deferts : 
Miférable profcrit , fans fecours , fans azile , 
Confens à refpirer dans un fort plus tranquile , 
Immole ton vain culte aux loix de l’Empereur , 

Sa bonté , par ma voix t’appelle à fa faveur. 

Un tel bonheur vaut bien ces légers facrifîces. 

M A RC ELLUS. 

Va; j’en ai dès longtems méprifé les délices. 

Je te l’ai déjà dit j nous gagnons à mourir. 

/■* 

O T H O N. 

Je te vois à regret à ta perte courir. 

Malheureux , vois l'erreur ou ton zele t’égaré ï 
De quels maux fous tes pieds l’abyme fe prépare i 
Ne force pas mon ame a la févérité j 
Et par pitié pour toi fécondé ma bonté î 

MARCELLUS. 

Embralfer une loi qu’on croit fàuife dans l’ame, 

C’eft le propre odieux d’un hypocrite infante ; 

Le culte eft dans le cœur, ainli quand tes tour-' 
mens 

Me rendroient infidèle à mes premiers fermons, 

Ce feroit pour tes Dieux une foible victoire i 
Je les honereroisr , mais je n’y pourrois croire. 

A 3 
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O T H O N. 

Oui , s’il no part du cœur un culte efi; toujours 
vain. 

Il faut que ce foit lui qui dirige La main. 

Mais prends-tu pour un Dieu Fimpofteur plein 
d’audace 

Dont la terre a connu la mifere & la race? 

Qui rougiifant bientôt de fon ob feu rite , 

De fon peuple à profit mit la crédulité ; 

Par des prodiges faux fit le Ciel fon complice;, 
y écut dans le mépris, & mourut au fuppliça 

MARCELLUS. . 

Celui qui du néant féconda les déferts , 

Qui communiqua Fètre à ce vafte univers , 

Dont le pouvoir aidant la fagelfc profonde 
Modéré les deftins de l’empire du monde; 

Qui grave dans nos cœurs l’inéfaqable foi , 

De fon être éternel de fon augufte loi : 

Qu’offenlè le méchant, & que le jufte honore, 
C’eft mon Dieu , c'elt le Dieu, que tout le monde 
adore : 

Nous fournies de fes mains l’ouvrage le plus beau. 
De la raifon pour nous il créa le flambeau. 

Par elle à la vertu l’homme dut fe conduire , 

De fon. culte par elle il daigna nous inllruirc ; 

Le mal vint renverfer de fi nobles delfeins ; 

Dici; vit dégénérer l’ouvrage de fes mains : 
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fet l’homme démentant fon illuftre origine 
Quittant de la raifon la lumière divine , 

Par fes penchants divers, entrainé dans l’erreur Ç 
Anéantir le culte imprimé dans fon cœur. 

La foudre alloit tomber pour punir tant d’audace i 
Et de l’homme coupable exterminer la race: 

Son fils daigna fe mettre entre la foudre & nousqj 
Il fe faotïfia pour nous racheter tous ; 

Et s’étant révètu de l’image du crime , 

Au courroux de fon pere il s’offrit en vidime , 

Il mourut , mais bientôt , par un divin effort , 

Il brifa triomphaut les portes de la mort. 

De fa divinité revendiqua la gloire : 

Et noüs rendit le ciel pour prix de fà vidoiTfc. 

O T H O N. 

Dans quelle fource a pris fon principe odieux 
De ces reves brillans l’amas ingénieux ? * 

Mortels pleins de favoir êtes vous fi crédules ? 
C’eft trop nous exhalter des fables ridiculésj 
C’eti contre mes bontés trop longtems te roidir 
Sacrifie à nos Dieux ou confens à mourir. 

MARCELLUS. 

Tes Dieux t’ont-ils donné ces maximes féverès ? 
Je ne crois point en eux puifqu’ils font fmgui- 
naires ; 

.Barbare , qu’ai-je fait? 

AJ 
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LES PERSECUTIONS, 

O T H O N. 

Tune crains pas les Dieux ; 

Tu méprifes les loix. 

MARCELLUS. 

/ 

t 

Je refpe&e tous deux. 

De l’efclave qui craint ils rejettent l’hommage. 
Tu crois les honorer , & tu leur fais outrage. 

O T H O N. 

Puifque dans fon erreur je le trouve endurci. 
Gardes » obéiflez , qu’on l’emmene d’ici. 

MARCELLUS. 

Barbare , quel eft donc ce pouvoir tyrannique , 
Qu’ufurpe fur les cœurs ton orgueil defpotique 
Ma foi, mes fentimens dépendent-ils de moi?' 
Ne peut-on refpirer , fans penfer comme toi ? 

O T H O N. 



A la mort. 

MARCELLUS. 

C’eft ainli qu’un tyran doit répondre*. 

, ( on P amené. ) 
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SCENE IV. 

OTHON, LE PRETRE, ALBIN, 
OFFICIERS, GARDES. 

t 

OTHON. 

Je crois que fon orgueil cherchoit à me confon- 
dre. 

LE PRETRE. 

« 

Je hais ces hommes vains , dont l’efprit impofant 
Prend toujours des raifons le fupport offenfant. 
Ët qui fe diftinguant de toiis tant que nous Tom- 
mes , 

Sophiltes dangereux, font raifonner les hommes. 
Je ne veux de raifon que l’ufage , les loix. 

N ALBIN. 

Pour ce jeune chrétien j’ofe élever la voix ; 
J’ignora en fa faveur le motif qui me preif«. 

Cet âge aveugle & foible invite à la tendrefle. 
D’ailleurs je l’avouerai; j’aime tous les humains. 
Je vois avec horreur leur fang fouiller nos mains. 
Seigneur, foyez du moins plus lent à le réparait-,. 
La mort n’a pu de loin le forcer à fe rendre, 

.A4 
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De plus près, fon courage en peut être ébranlé^ 
C’eft un homme de moins qui feroit immolé , ’ 

. Soui&ez que je lui parle. 

;OTHOi 

j ~ • Âh dompte fon courage jî • 

Il fera doux pour moi d’achever tou ouvrage. 




* 
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SCENE V. 

t * ' 

OTHON, LE PRETRE, O F F L 
CIE RS, GARDES. 

è LEPRETRE. 

Seis neur un feu célcfts au milieu d’un grand 
bruit , 

Sur l’autel *à mes yeux eft tombé cette nuit. 

La majefté de Dieu remplit le fanchrairc. 

Le mur s’eft ébranlé jufqu’aii fein de la terre. 

La ftatue en reçut un. mouvement affreux. 

La fureur, la vengeance éclatoient dans fes yeux. 
Le front fur le pavé , j’adorois la merveille s 
Et cette voix terrible a frappé mon oreille. 

„ Vieil m’offrir , loin d’ici, tes vœux & ton en- 
cens : 

„ Je ne puis dans ce temple habiter plus longtems. 
„ Chaque jour m’y prépare une nouvelle injure 
>3 Damas, dans fes remparts, foudre une feéte 
impure : 

Le foldat la reçoit , & fon chef Flavicn , 
Déferteur de mon culte en fecret eft chrétien. 

OTHON. 

De fes vrais fentinlens tâchez ds Vous inftruire , 
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Pontife , & devant moi vous pourrez le traduire. 
Les Dieux doivent compter fur l’appui de mon bras; 
Obfervez Flavien , examinez fes pas : 

Et dès que vous ferez afluré de fon crime , 

Ma main à votre Dieu livrera là victime. 

AUtz. 



O 



© 
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SCENE VI. 

OTHON, OFFICIERS, GARDES, 

( autour du tribunal . ) 

O T H ON ( fiuL ) 

II impofteur, j’écoute avec mépri* 
De tes prodiges feux les febuleux récits. 

Je vois avec horreur ta fureur fanatique. 

Mais de tes noirs complots je fers ma politique j 
Je cherchois à détruire un odieux rival. 

Je lui vais, par tes mains, porter le coup fatal. 
Employons aux forfaits les fcélerats: le fege, 
pu crime & des vertus fait un égal ufege. 
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SCENE VIL 

"OTHON, ALBIN, OFFICIERS, GARDES; 
OfHÛ N. 

Eh bien , s’eft il rendu ? 

i.\ ALBIN. 

Vous me voyez vainqueur. 
H a fur l’échaflfàut porté tout fon grand coeur. 
Mais en voyant le fer s’élever fur fa tête , 

Et la main homicide à tomber toute prête > 

J’ai vu fes fens glacés fe pénétrer d’effroi : 

O mort, s’écria-t-il, tu triomphes de moi. 

Vivez donc, ai-je dit: repouflèz votre perte. 

La vie à nos autels vous eft encore offerte. 

Ces mots l’ont animé d’un fuperbe courroux: 

Moi devant vos autels abaiffer le genoux î 
Au Dieu que j’ai fervi ; moi faire cette injure î 
Mille morts ne pourraient m’arracher ce parjure-. 

Il dit; &fe remet fous le fer du bourreau. . 

Son trànchant elt fur lui fufpendu de nouveau; 

Il pâlit , il oppofe un relie de courage , 

Et ce foible rofeau cede enfin à l’orage. 
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TRAGEDIE/ fcj 

D’horreur , de défefpoir , & de crainte rempli , , 

Il demande ce jour pour prendre fon parti. j 

O T H O N. 

« 

Puifle-t-il éclairer fa jeunefle £eiluite, 

• 41 - 

ALBIN. 

N’en doutons pas, Seigneur, les malheurs Pont 
inftruite. 

O T H O N. 

Ces fuperbes chrétiens , ces efprits fi conftans 
Crois moi, contre nos foins, ne tiendront pas 
, longtems , 

Le plus ferme courage à la peine eft fenfible. 

ALBIN. 

J’ai toujours vu dans eux un efprit inflexible. 

Rien ne peut les toucher & dans ce jour je vois 
Un chrétien chanceler pour la première fois. 

O T H O N. 

Sois fûr de voir le fort , qui déjà les difperfe , 
Anéantir bientôt cette fecte perverfe. 

' Un culte que proicrit le pouvoir fouverain , 



Digiiized by Google 




tES PERSECUTIONS, 

Doit lutter quelque tems , & périr à la fin. 

Tout homme craint la mort , & malgré lui préfér» 
Aux délices du ciel les plailirs de la terre. 

ALBIN. 

Non , d’un culte naiflant pour rompre les progrès , 
Le moyen le plus sur , le plus prompt , c’eft la paix. 
Dans l’oubli du danger les efprits s’afloupiflènt : 

Du fànatifme ardent les feux fe refroidiflènt. 

Êt dans l’abaiifemerit un culte retenu , 

Après un régné obfcur difparoît inconnu. 

Le perfécutez-vous ï le zele fe ranime. 

Pour devenir facré , c’eft affez qu’on l’opprime. 
L’aveugle fanatifme ardent dans les dangers. 
Rallume fes flambeaux aux flammes des bûchers. 
Dans les cœurs échauffés fes poifons fe répandent. 
La mort a fes douceurs quand les Dieux la dè- 
* mandent. 

Enfin j’ai vu ce culte humble & foible d’abord , 

De fes pertes toujours fe relever plus fort , 

Chacun de fes martyrs étendre fés limites , 

Et [de fonfang verfé naître des profélites. 

. '• O T H O N. 

PuilTent penfer ainfi ces Prêtres inhumains , 

Qui mettent de la loi le glaive dans nos mains. 
L’intérêt, ce tyran qui reg'e toute chofe 
A cette humanité leur intérêt s’oppofe. 
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Ils font trembler le peuple, ils féduifent les Rois,' 
Et fous un fçeau facré nous font paflèr leurs lôixv, 
Allons , en dépit d’eux , jufte , & clément encore 
Portons à ce chrétien la laveur qu’il implore , 

Le lailïànt dans ces murs , libre , mais obfèrvé , " 
&ms blelfer mon devoir, tâchons qu’il ftitjàuv», 



F I N 

du premier Acte. 



© 

©A© 

* 
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ACTE SECOND, 
SCENE PREMIERE. 
MARCELLUS. 



Qüi fuis je ?.... où fuis je... ou vais je ?.. in- 
certain & timide. 

Quels lieux dois-ie fouiller de l’afped d’un perfide ? 
Voici le lieu fatal, cet autel, où ma foi.... 

( Il fait un pas vers P autel , Çf n'a pas la force d'a- 
vancer ) 

Perdions.... Dieu, mon Dieu, tu t’éloignes de moi. 
Pour premier châtiment ta grâce m’abandonne. 

Je ne mérite pas que ton cœur me pardonne. 

Mais puifque tu me rends à l’infidélité; 

Et fi c’eft fans retour que tu m’as rejetté ; 

Ote donc de mon cœur, honteux de fa foiblefïe. 
Ce penchant , qui vers toi nie rappelle fans celle. 
Bannis de mes efprits les craintes, la terreur: 
Détèns donc^au remords de déchirer mon cœur. 
J’ai répandu par tout l’horreur qui m’environne. 

Ce palais devant moi ne préfente perfonne. 
L’univers indigne femble fuir à mes yeux. 

Les cruels! fuis-je donc fi coupable pour eux? 
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Dieu ! que c’eft vainement que le pecheur t’évite* 
Je crains , je vois dans tout la mort que je mérite* 

Il me femble que tout confpire contre moi* 

Sur la terre mon pied fe pofe avec effroi. 

Je crois a chaque pas qu’ellë ouvre fes abymes. - 
Où me Cacher ? où Dieu ne voit il pas lés Crimes ? 

Il . me pourfuit par tout ; adorable inftrumént 
De fi jufte venganCe, & de mon châtiment. 

Son tonnerre déjà gronde deiTus ma tète. 

A s’écrouler fur moi le firmament s’aprète. 

De la fidelité le ciel heureux efpoit, 

Ce ciel ou j’afpirois refiife de me voir. 

Ces faints, qui m’attendoient 4 Ces anges dont la 
gloire 

Devoit être aujourd’hui le prix de ma viétoire , 
Accordent leur fureur a demander ma mort. 

Un mot peut me punir , & terminer mon fort i 
Tu n’as qu’à le vouloir , s’il fout que je périfïe 
L’univers va s’armer pour mon julle fupplice. 
Parle , frappe , puni , je le mérite bien. 

Alais , mon Dieu ; foutfre au moins que je meur$ 
chrétien. 

qui vient ici ?... fortons... dans ma douleur pro- 
fonde , 

Je ire puis me fouifrir à je hais tout le monde. 



I 



K 



B 



Digitized by Google 




LES PERSECUTIONS 



26 



SCENE IL 

, / 

F L A V I E N, MARCELLUS. 

F L A V I E N. 

jf^Eftez , mon jeune amL 

MARCELLUS. 

Son ami î que ce nom 
Me coûte un prix funefte, & fait rougir mon front ? 
Non , je ne le fuis pas vous ne voyez qu’un traître. 
Digne d’ètre eia horreur. Ce nom facré peut être 
Dans ces lieux cTinjuftice honore les forfaits. 

J’en fuis moins digne encor. Coupable je le fais ; 
La honte , le remords , l’enfer entier m’opprime. 
Je detefte vos Dieux , & j’abhorre mon crime. 

F L A V I E N. 

Ah î dans ce doux moment, je vous dois mon bon- 
heur. 

O furprife !... la joye anime encor mon cœur. 
L’humiliant reproche expire dans ma bouche. 

Plus que vous ne croyez votre malheur me touche. 



| 
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3 ? 



(i/ regarde fi perfome n’écoute') 
Ecoutez.... votre Dieu , votre culte eft le mien. 
Je fuis fa loi 

MARCELLE S: 



Qu’entens-je ! ah î vous êtes chrétien. 
F L A V I E N. 

i • 

Oui je luis votre frere. 

MARCELLUS. 



Evitez mon approche 

votre afpeâ feul me fait un trop cruel reproche. 
F L A V I E N. 



Non, vous ne m’infpirez qu’une tendre amitié. 

MARCELLUS. 

Je dois vous faire horreur. / 

FLAVIEN. 

« 

t Vous me faites mriç* 
B 2, T 



\ 
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38 ! LES PERSECUTIONS, 

MARCEL LUS. 

Mon crime eft trop affreux. 

F L A V I E N. 

/ Le repentir l’efface. 

MARCELLUS. 



J’ai renoncé mon Dieu. 

F L A V I E N. 

Ce Dieu vous fera grâce 
Il a trop d’équité , pour ne pas pardonner 
Les foibleifes , qu’à l’homme il a voulu donner. 
Les pleurs du repentir touchent fon indulgence: 
L’endurciffement feul attire fa vengeance. 

Sa bonté n’a point pris un injullre plaifir 
A vous faire un cœur foibie afin de vous punir. 

MARCELLUS. 

' . \ 

Ne me feduifez pas , je fais trop le connoxtre. 
Indulgent pour le foibie , il détefte le traitre. 
j^on cœur au defefpeir eft livré fans retour. 
j. tl i perdu l’innocence & la paix en un jour. 
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©epuis l’inftant témoin de ma foiblelîe infâme , 
Le ferpent du remords la bannit de mon ame. 

FLAVIEN. 

i- 

Heureux coupable ; hclas ! ta vertu m’atteildrit. 
D’objets moins douloureux remplirez votre efprit. 
Repondez moi , quel iàng , quel climat vous fit 
naître ? 

MARCELLUS 



De déferts en déferts je promenois mon être. 

Les antres des rochers, cachant mes jours errans, 
Déroboient ma jeuneflè au fer de nos tyrans. 

Mais Rome eft mon pays. 



F L A V I E N. 



A Rome? 



Vous y prîtes la vie? 



MARCELLUS. 

\ Seroit elle auffi votre patrie? 

Lorfque j’en fuis forti , j’avois plus de vertu. . 

B 3 
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F L A V I E N. 

fc n arrivant au jour , fes remparts m’ont reçu. 

MARCELLUS. 

( le fixant ) 

Mes yeux me trompent ils ? quelle douleur vous 
prefle? 

Vous pleurez .... 

F L A V I E N. 

Vous voyez les pleurs de la tendreflè- 
Un tribut 

s 

MARCF.LLU S. 

Je croirois , s’il n’étoit pas chrétien ; 

F L A V I E N. 



Que le fang ..... 

MARCELLUS. 

(à part') 

C’efl; fa voix, fes traits, & fon maintien. 
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Quel trouble en nous voyant , nous faillit l’un & 
l’autre ? 

Mon ame , avec tranfport , s’envole vers la vôtre.. 
Je fuis faili de joye , & je pleure avec vous 

F L A V I E N. 

O ciel ! fi j’ofois crdire un mouvement fi doux !.., 
Excufez.. j’eus un fils.... pouvoir de la nature 1 
Je crois revoir en vous des traits de là figure. 

Il étoit jeune , & l’âge..... 

MARCELLUS. 

•• Et les mains de la mort 

Vous l’ont ravi fuis doute. 

' i 

F L A V I E N. 

* 

Incertain defon fort. 

Je ne fais s'il refpire. 

MARCELLUS. 

O jour î O Dieu fuprème ? 
Mon cœur me le confirme , oui c’eft lui , c’eft lui 
même. 



n 

\ 



i 
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F L A V I E N. 

De quels traits, tous fes mots frappent mes fens ravis 
( Son fils fie jette a fes pieds .) 

Qpe faites vous 

MARCELLÜS, 

«t Mon pere,,.., 

JL A VIE N. 

O nature ! o mon fils ! 
jVIarcellus fe peut il qu’enfin je te revoye ? 

( Ils s'mbrajfent quelque tms en filence ) 

MARCELLÜS. 

O jour fatal ! o jour plein d’horreur & de joye ! 

• ^ 

F L A V I E N. 

Quoi , mon fils , tu reffens la douleur dans met 
bras ? 

MARCELLÜS. 
fuis -je m’çn voir prcfle ? 
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J’en fuis indigne helas ! 
Je t’ai perfécuté ; tyran , plutôt que pcre , 

Je t’ai fait malheureux , j’ai caufé ta mifere. 
L’avide ambition , dont je fus dévoré , 

A fermé pour mon fang , mon cœur dénaturé. 

Le ciel m’en a privé. Ta- perte fut ma peine. 

J’ai perdu ma fureur , veux tu garder ta haine ? 

Le jour où je te trouve , eft un jour de bonheur. 

Ne l’empoifonne pas, revois moi fans horreur. 
Pardonne a mes remords , épargne ma tendreflè. 
Ne ferme pas ton ame a l’amour qui me prelfe. 
Relpeéte la nature , & fois meilleur que moi 

MARCELLUS. 

Je roügis de l’état , mon pere , où je vous vol 
Ah ! je mériter ois le deftin qui m’accable. 

Le ciel n’eût pas formé de tète plus coupable , 

Si jufques là mon cœur avoit pu s’endurcir. 

S’il s’étoit oublié jufques à vous haïr. 

Mais que du jufte Dieu l’implacable vengeance 
A des malheurs fans fin , garde mon exiftence , 

Si ce noir fentiment , a mon cœur inconnu , 

Altère mon refpect , ou fouille ma vertu. 

Malheur au fils ingrat , qui , gardant fa colere , 
Dans fon reifentiment ofe haïr un pere . 

Et pefe infolemment , avec égalité , 

Et les droits paternels , & fa témérité. 
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Si je pleure en vos bras, fi je crains votre approche, 
De mon cœur foulevé c’eft l’éternel reproche. 
C’eft le remords, l’horreur d’ètre indigne de vous ; 
De me voir dans vos bras un objet de courroux. 
Foudres du ciel, frappez ma tète criminelle ! 

Ah î mon pere eft chrétien , & je fuis infidèle. 

F L A V I E N. 

( L'embrajfant avec tranfport. ) 
Embralfe moi , mon fils , fils digne encor de moi. 
Va , Dieu prendra pitié du trouble ou je te voi. 
Suis mes pas, vien puifer la paix, bonheur fuprême, 
Dans mon fein , dans ce cœur , que tu rens a lui 
même. 

Dans ce cœur fi long-tems de douleur déchiré , 
Dans ce cœur aujourd’hui de bonheur enivré. 

Vien achever, mon fils, de me rendre la vie. 
Dans ce palais profond , je fais une fortie , 

Par où, trompant les yeux des gardes furveillans , 
Mes bras t’emporteront loin de tes fiers tyrans.. 
Evitons des humains l’haleine empoifonnée. 

Tout eft crime chez eux. La vertu confternée 
N’eft que dans les déferts. je renonce à mon rang, 
Au monde , à fes honneurs, vien , & fauvons 
mon fang. 

MARCELLUS., 

Non mon pere. 
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F L A V I E N. 

Ah ! mon ame eft encor toute emue : 
Ménage , mon cher fils, ma tendrcffe éperdue , 
Ces entrailles de pere.... Ah ! que veux tu i 

MARCELLUS. 



Mourir , 

Vous perdre . . . vous voyez tous rites fens en fré- 
mir 

Ah mon pere .... 



F L A V I E N. 

Ah mon fils! 

MARCELLUS. 

O remords qui m’accable ! 
Je mourais innocent, & je mourai coupable. 
Mais prêt a confommer ce facrifice affreux 
Je ne crains que vous feul , *.. otez vous de mes 
yeux. _ 
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SCENE III. 

FLAVIEN , MARCELLUS , LE PRETRE. 
LE PRETRE. 

H^Eureux ami des Dieux , ces Souverains du 
monde 

Commandent qu’à ce nom ta piété reponde. 

Allez & trop long-tems , d’un encens criminel , 
Eiclave de l’erreur , tu chargeas Ton autel. 

Le vrai culte n’eft pas celui qu’on a vu naître. 
Dieu formant l’homme a dû l’apprendre à le con- 
noitre. 

Et non l’ayant laifle , de l’erreur infeété , 

Des fiecles éternels, franchir l’immenfité : 

De fa loi , tout a coup , révéler le miftere , 

Et déchirer fi tard le bandeau de la terre. 

Les Dieux de tous les tems , ce font là les vràis 
Dieux , 

Et leur culte , celui de nos premiers ayeux. 

Vieil donc a leur autel, au pied de leur ftatue, 
Dépofer les fermens , la foi qui leur eft due. 
Chaque inftant de défais eft un crime nouveau. 
De ta première foi foule aux pieds le flambeau. 
Commence à te conduire a des clartés plus pures. 
( il le voit frémir d'indignation. ) 
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Eh bien.... du préjugé tu reflfensles murmures. 

Tu frémis, je le vois, je n’ofe condamner. 

Ces foibleflTes d’un cœur qui fpmble s’étonner. 

Prêt a quitter le Dieu , qu’à fervi fbn enfance , 

A des autels nouveaux, quand un mortel s’avance j 
Je ne fuis pas furpris de voir l’opinion 
Combattre en expirant , ta réfolution. 

Mais il faut du courage. Allons , tes pas timides 
Vers les autels facrés auront les miens pour guides. 

M A R C E L L U S.: 

/ 

( d’une voix indignée. ) 
Oui... vieil donc recevoir , & bénir mes fermens. 
Vien donc .... 

LE PRETRE. 

( Troublé ) 

( d'un ton ferme.) 

Quoi.... vien fuis moi. 

F L A V I E N. 

Dieu ! quels dechiremens 

Quels fupplices cruels!... je ne puis le comprendre. 
LE PRETRE. 

Allons étends la main. 

• ( 
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F L A V I E N, 



Ah î pourrois tu l’étendre ? . ; 5 



MARCELLUS. 



Oui , non pour la fouiller d’un ferment criminel, 
mais pour brifer l’idole & renverfer l’autel. 
J’honore ainli tes Dieux. 



! ( troublé. ) 

O facrilege.... impie...; 
Le courroux va tomber fur ta coupable vie. 

( enfortant. ) 

Tremble.... ils te puniront.... ou je te punirai. 

MARCELLUS. 

Punis , vil impofteur , moi je te braverai. 



LE PRETRE. 




! 
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SCENE IV. 

FLAVIEN, MARCELLUS. 

F L A V I E N. 

.Axions , tu vas mourir. Ah ! que vien tu de 
faire ? 

Pour la derniere fois embralTe donc ton pere. 

Mon fort fut de te pçrdre : & quand je t’ai perdu , 
Sort injuite ! ce fut toujours pour ta vertu. 

MARCELLUS. 

Mon cœur gémit du coup , dont votre ame eft 
bleflee. , 

FLAVIEN. 

D’un glaive de douleur, ta rigueur l’à percée. 
MARCELLUS. 

r 

Vos pleurs font pour mon ame un plus eruel tour- 
ment. 
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Que celui de la mort , qui , fans doute m’attend. 
Ne m’attendriilcz pas , j’ai befoin de courage. 
Soutenez ma foibleflè au milieu de l’orage. 

Aidez mes puis tremblans à marcher à la mort. 

F L A V I E N. 

* 

Ne me demande point un il fublime efforts 
Tu ne m’es pas rendu , que le deltin barbare- 
T’arrache de mes bras , & de toi me fépare. 
Meurs , je n’ofe m’en plaindre , ô ma religion ! 
O mon Dieu ! lois content de ma foumiiïion. 

De mon cœur déchiré je t’offre la bleffure. 

Mais s’il faut ajouter à l’horreur que j’endure 
L’horreur d’encourager ce facrifice affreux * 

S’il faut joindre mon bras , à fçn bras généreux , 
S’il faut à fes bourreaux traîner ce miferable. 

Je t’offenfe a regret , mais j’en fuis incapable. 

( Il le regard t avec tendrejfe. ) 

Mon fils.... 

MARCELLUS. 

Mon pere. 

F L A V I E N. 

O jour de tendreffe & d’effroi ï 



/ 
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( A [on fils. ) 

Que tu me fàis-ientir le fardeau de ma loi ! . 

Juge fi. tu m’é-3 cher par mes vives allarmes. 

M A R G E L. L U S. 

J’expire trop heureux de vous coûter des larmes- 
FLAVIEN. 

Je vôudrois que le ciel , conjuré tant de foi 
De me rendre le fils qu’aujourd’hui je revois. 

Dans les profonds déferts où tu cachas ta vie , 

Eut laiifé pour jamais fa coürfe enfevélie -, 

Qu’il eut à mon amour du bonheur de te voir 
Interdit , fans pitié , le confolant efpoir : 

N’avoir jamais porté le trille nom de pere ; 

Je voudrois que ce jour , ce tilfu de mifere 
Ce jour dont je t’ai fait le funelie préfent. 

Fut rentré , loin de moi , dans la nuit du néant i 
Plutôt que d’éprouver l’horreur de te connoître , 
De me voir pere enfin.... & de ceflèr de l’être. 

Je fensmon cœur trembler, mes entrailles frémir.... 
Ah ! qu’un pere a d’amour, quand fon fils va périr l 

MARCELLUS. 

* : . * • 

Confolez-vous hélas î «du deftin qui m’opprimé 
Puis que je ne pourrais vivre que par un crime. • 

C 
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LES PERSECUTIONS.- 
F L A V I E N. 



( Après un peu de rejlexion ) 

Oui , Dieu m’infpire.... allons , il faut me confoler. 
Le malheur après tout feroit de reculer. 

Quel que foit le pouvoir de ma tendreflè extrême , 
En t’aimant, c’eft, mon fils, vertueux que je t’aime. 
Mais ne crois.' pas qu’au jour ton pere retenu 
PuiiTe encor le garder , quand tu l’auras perdu. 

Je comprens nos deftins. Si le ciel nous raflemble 
Sinon pour vivre unis , c’eft pour mourir enfem- 
ble. 

M A R C E L L U S. j • 

• * 

De ce deiTein fatal , mon pere.... 

' ' FLAVIEN. 

Laiilè moi. 

Me crois tu de mourir, moins capable que toi? 
Oui je vais de ma foi publier le miftere. . 

Leur rage à ton fupplice aiîociera ton pere. 

De tes bras, en mourant, je me verrai prefTer, 
Dans les ruiiTeaux ;’du tien , tout mon fang fe ver- 
fer ... . 

.Heroïfme inhumain des vertus que j’embrafle ! 

- ' • 

*18 
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Encor du premier coup , fi j’obtenois la grâce, j 
Si leur atrocité connoilïbit cesr égards. 

S’ils s’a ; oient refpe&er les paternels regards, 

S’ils m’épargnoient l’horreur de voir frapper ta 
tête. 




VP 
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SCENE V. 

FLAVIEN,' MARCELLUS, CALENUS. 



CALENUS. ( d’un air emprejfé. ) ’ 

(^.Uel difcours fupcrflu dans ces lieux vous 
arête ? ^ 

Hâtez vous d’ett fortir. Ce pontife odieux*’ 
Demande avec orgueil votre fang pour fes Dieux. 
Il dit que ce chrétien leur a fait un outrage. 

Que c’efl: vous dont la main aconduit fon courage. 
De la part du Prêteur on va vous arrêter. 

FLAVIEN. 

Ah î que j’étois , ami , loin de lui commander ï 

CALENUS. 

Eh pourquoi le chercher , -quand fa vue eft un- 
crime? • 

FLAVIEN. 

Je venois confoler l’innocent qu’on opprime. 

J’ai trouvé, cher ami , le pyx de ma vertu..... 
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AS 

C A L E N ü S. 

Les momens font trop chers, pour qu’un feulfoit 
perdu. 

A vos perfécuteurs cachez vous au plus vite. 

J’ai pris dans ma maifon pour aider votre fuite, 

Et de ces lieux ianglans précipiter vos jours, 

Tout ce qu’ont pu mes mains railèmbler de fecours. 

( il lui donne une bourfe. ) 

Traitez-moi comme ami, partagez ma fortune : 

Ce titre a tous les deux doit la rendre commune. 
Embrailez moi, partez. 

MARCELLUS. ( avec étonnement ) 

* Quoi! n’cft-il pas payen? 

.......... e A L E N U S. 

Pour être vertueux faut-il être chrétien ? 

Je fuis homme. . , 

F L A V I E N. 

... -- •. ■ ... .1 . t 

O ami dont le cœiir magnanime'. 
Joint l’admiration à ma première eftime u > 
Heureux ceux , qui , du ciel , éprouvés , comme 
moi : a ’ ’ 

Trouvent dans le malheur un ami tel que toi. 

■ - ... - C 3 ' . • 
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Remporte tes préfens , je n’en puis faire ufage. 
•J’atteiîs icy la mort, 

C A L É N U S. 

Quel furprenant langage? 

Vous mourir ? vous? pourquoi? 

F L A V I E N. 

Vois tu ce malheureux? 

C A L E N U S. 

Je le connols , il eft prifonnier dans ces lieux, 
îl ne peut fuir , mais vous 

F L A V I E N. 

Connois le cœur d’un pere» 
Par quels revers affreux ce jour me défelpere : 

Ce jeune infortuné dont nous plaignions le fort. 
Que j’ai trouvé tantôt dans les bras de la mort -, 
Que fon zélé indiferet fait rentrer dans Ion pige; 
Que le fer à la main le fanatifme afîiege. 

Qyç je vais perdre enepr..,, ce chrétien même,.,,. a 



% 
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CALENU^. 
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Eh bien? 

FLAVIEN. 

Tu vas jue plaindre... il eft le fils de Flavien. 

C A L E N ü S. 

Lui! quel moment pour vous! quel terrible mi- 
racle !• 

FLAVIEN. 

Vois , fi c’eft à ma fuite un légitime ohftacle ? 

.Vois fi je dois mourir. 

M A R CE.L LUS. * 

Non , vous ne mourrez pas. 

C’eft de moi feul ici qu’eft jufte le trépas. 

Seul de ma trahifon je dois po rter les peines. 

Un fang pur, innocent, circule dans vos veines j 
Et s’il eft criminel , c’eft de m’avoir formé . 
Vous, hélas ! fon ami, vous dont il eft aimé , 

C 4 
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•** ; 

Arrachez-îe d’ici , fou fils vous en conjure. 

C A L E N U S. 

Vous vivrez tous les deux: c’eft moi qui vous le 
jure. 

Je vais de vos périls inftruire vos foldats: 

Je n’ai qu’à vous nommer , ils viendront fur mes 
, pas..... 

* 

F L A V I E N. 

4> 

Moi je me defendrois avec de telles armes! 

Moi d’un foidat qui m’aime éveiller les allarmes ! 
Abufant du pouvoir , qu’il me donne fur lui , 
Dans la rébellion je* mettrois mon appui ! 

Je pourrois.... non ami, non, connois qui nou» 
’ * fommes. 

Nôtre maître a prédit l’injulfice des hommes. 

Le chrétien fuit la mort , tant qu’il peut l’éviter. 
Non pas que fes tournons puiifent l’ep ou vanter j 
Mais. afin d’épargner des crimes à la terre. 

Faut-il mourir '< aux coups fans daigner fe foush 
traire j 

Sans l’avoir hiérité la gloire eft de fouffrir , 
D’aimer, de pardonner, de plaindre & de mou-, 

?ir, ' 

» 
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CALE N U S.. 

Mais n’attendez donc pas que la mort vous fur- 
prenne. 

Fuyez. 

è 

F L A V I E N. 

A fes deftins la nature 'm’enchaîne. 

• • 

< C A L E N U s. : 

V, h 

Vivez au moins pour Tyi vous avez des amis, 

De qui tout le pouvoir S vos vœux eft fournis, j j 
Allons les employer pour obtenir' fa grâce. ^ 

F L A V I E N. 

(A fon fils. ) 

Je n’y vais que pour toi , Vien donc que je t’em- 
brade. 

Tu me verras tantôt me rejoindre à ton fort 
Et t’apporter la vie ou partager ta mort. 
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C A L E N U S. ! ' 

e . 

Allons... le tems eft chet , le péril eft extrême. 
Amitié , qu’il eft doux de fauver c«ux qu’on 
aime ! 
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SCENE VI. 
MARCE.LL US. 



Dieu quej’ofe implorer, & que j’ai méconnu ) 
Mon Dieu guide fes pas , protège fa vertu , 

Le jufte à ta faveur a des droits légitimes i 
Tu demandes mon fang , c’eft le prix de mes crimes.’ 
Arme donc mes bourreaux , contente ton defir : 

Je ne veux pas pour moi tenter de te fléchir. 
Mais pour rendre ton nom refpedable à la terrç* 
Laiffe lui des vertus, fauve mon digne pere. 



\ 
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SCENE VII. 

MARCELLÜS , CALENUS. 

C A L E N U S. 

Eh bien ! je l’ai prédit .... il a trop attendu 
M A R Ç E L L ü S, 

V*,.- ... ^ 

» 

Qu’entens - je ? . 

CALENUS. 

I 

C’en eft fait ... il eft.... il eft perdu.... 
Aux portes du palais on le faifoit attendre. 

On l’arrête , il fe rend .... ah ! je cours le défendre. 

C U fort.') 

MARCELLUS. 

Quel trouble î quel difeours L.. mon pere eft dans 
les fers • 

Grand Dieu î 
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S C E N E VIII. 

FLAVIEN, MARCELLUS, GARDES. 
MARCELLUS. 

JN/Ïon pere, hélas ! quel funefte revers 
Dans cet état honteux vous ramene à ma vue 'i 

FLAVIEN. 

• • • 

De ceux qui nous cherchoient la rencontre ira. 
prevue. 

Ils ont furpris mes pas au fortir de ces lieux 
Et de fers .... quoi des pleurs échappent de tes yeux. 

MARCELLUS. 

Dans nos malheurs communs doivent-ils vous 
furprendre i 

FLAVIEN. 

• ' ' 
Laiflè les à mes yeux , c’eft à moi d’en répandre , 
Non que ton^ pere ici fe plaigne de fon fort. 

Avec plus de plaifir que f évitois la mort , 

• Qu’à tromper mes deftins je forqois mon courage , 
Je revois des tourmens l’épouvantable image. 



t 
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Mais j’eulfe été content, en terminant mes jpurs; 
Si des tiens feulement j’eulfe alluré le cours. 

. MARCELLUS. 

Du poids honteux des fers vos mains font profanées.' 
Le ciel pour cet emploi, vous les a-t’il données? 



F L A V I E N. 



Dans les mains des vertus qu’elles ont fait gémir; 
Ces chaînes ont perdu le pouvoir de flétrir. 

Tu vas , en les portant les honorer encore. 

MARCELLUS. 



C’eft l’expiation du crime que j’abhorre. 
(Alix gardes.') 

Donnez 

FjïL A V I E N. (Aux gardes.) 






l|[Attachez-le. 






( A fon fils.) 



Bonheur cher & fatal , 

Au chemin de l’honneur te voilà mon rival. 

( Aux gardes. ) 

Marchons. Dans ma prifon mon fils pourra-t-il être? 



Digitized by 




• TRAGEDIE. 



5 ? 



UN GARDE. 

Dans des lieux féparés mon ordre eft de vous mettre 
FLAVIEl^ 

Les cruels !... de la mort , voilà le premier coup. 
Ils craignent... Dieu le veut.... allons, immolons 
tout 

Je l’aurois fouhaité pour te fervir d’exemple. ” 
Mais ne fuffit-il pas que ton Dieu te contemple 
Qu’as - tu befoin de moi , quand tu fais ton devoir 

(Lui ferrant la main.') 

Adieu.... tu m’attendris.... ne conte plus me voir. 
Oublions, tous les deux fi nous le pouvons faire 
Moi , que tu fus mon fils , toi , que je fus ton pere. 
Ou ne t’en fouviens plus que comme d’une loi 
D’imiter ma vertu de mourir comme moi. J 

FIN. V 

' * '• \ 

Ju fec9nd Aîie. ] 
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ACTE TROISIEME. 

. - SCENE PREMIERE. 

LE PRETRE, CHOEUR DU PEUPLE. 
LE PRETRE. 

^ y ÀfjT qu’ici du ciel la colere h éclate # ^ 

Te m’éloigne des murs de cette ville ingrate # 
Où l’on voit , fans courroux , les Dieux injuriés. 
Vous ne méritez pas ceux que vous adoriez. 
Allez , peuple , fans zele j allez race maudite. 
L’efprit du Dieu m’appelle en des lieux qu’il habite, 

' Parmi des cœurs au moins plus emprelîés pour lui. 
Vous cependant foyez privés de fon appui : 
Vous, jadis fes cnfàns, & fa ville. cher ie r 
De fa gloire aujourd’hui nation ennemie. 

Celfez de l’implorer, il n’eft plus parmi vous. • 
Il n’a , dans vos remparts , laide que fon courroux.- 
La voix qui rempliffoit fes facrés tabernacles , 
Oui cette voix déjà refufe fes oracles. , 

Sans miniftre , fans culte, & fans divinité 
Dévoués à l’horreur due à l’impiete. pER 
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I. PERSONNAGE. 

Ecartez , Dieu pùiflant , ces terribles menaces; 

IL PERSONNAGE. 

O Dieux, fouvenez vous de vos premières gracsS 
Regardez votre peuple , & laiifez vous fléchir. 

lü. PERSONNAGE. 

Si vous Vbüs retirez qu’allons nous devenir ? 

LE PRETRE; 

Peuple ingrat, tü vas voir, fur ta coupable tête i 
De fon courroux vengeur éclater la tempête. 
Temple, qu’il a quitté , ville, qui le trahis. 

Sur ce peuple làn§ foi ; tomber anéantis. 

Je le vois qui maudit vos campagnes brûlées; 
Quand la ftérilité les aura dépouillées 
La mort y portera des ravages nouveaux : 
tin bras défolateur ouvrira vos tombeaux 

t PERSONNAGE. 

Lieu clement , épargnez lin courroux fi Icveré; 

II. PERSONNAGE. 

Prêtre faint , fléchilfez , defarmez fa colere. 

D 
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III. PERSONNAGE. 



Demeurez dans ces lieux pour nous preférver to'us^ 
LE PRÊTRE. 

Sa bouche va répandre un foufle de courroux. 
Quelle contagion , infectant vos campagnes , 

De morts & de mourans.entafle des montagnes? 
Que je vous vois hélas î recueillir triftement 
Les déplorables fruits de fon éloignement. 

IV. PERSONNAGE. 

Dieu , ne t’irrite pas. 

„LE PRETRE. 

Quel heureux facrifice 

Eteindra dans fes mains la foudre deflxudrice ?' 
Par votre trahifon , de fon temple exilé , 

Par quel fang aujourd’hui, fera-t-il rappelle? 
Que dis-je ? en vain de làng ma main feroit rougïe , 
Tandis que de fon culte une fede ennemie , 

Une fede perverfe , objet de fon courroux , 
Tandis que des Chrétiens fubfiftent parmi vous. 

* « 

_ . ■ V . ’ .• ■ 
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I. PERSONNAGE. 

\ I ' 

n’avez - vous plutôt de (Igné la victime ? 
Meurent tous les Chrétiens , (i c’eft là notre crime! 

LE PRETRE. 



Oui, ce l’eft. Oui, les Dieux refufent des autels 
Aux lieux où leur exemple infedte les mortels. 
N’ai -je pas vu tantôt ( vous ne pourrez le croire) 
Des profanations confomnter la plus noire? .. 

Au Dieu de cet autel je conduifois l’un d’euxb 
D’un facrilege pié j’ai vu l’audacieux, 

Renverfcr fon autel, & brifer fon image, 

IL PERSONNAGE • 

Ô crime! 

III. PERSONNAGE. 

*/ • 

O faerilege ! 

L E' P R É T R E. 

■» 

J . Et pour comble d’outragé/ 
Peut-être impunément on l’aura vu commis. 

Voilà ce qui vous rend tous les Dieux ennemis. 

I. P.ERS ONNA GE. 
Vengeance des chrétiens. 

D i 
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î L P E R S C*N NAGE. 

Demandons leur fuppîicej 
III. PERSONNAGE. 

A ûos vœux à ce prix rendons le ciel propice» 

LE PRETRE. 

Moi, je vais aux autels , épuifànt ma ferveur»’ 
De votre Dieu for vous rappeller la faveur. 

Que dans ce Paint projet votre zele m’appuye. 

Qui peut mieux l’appaifer que le fang de l’impie? 
Arrofez les autels de ce fang odieux , 

£ft-il rien de plus beau que de venger fes Dieux. 

( 1 / fort .) 

L PERSONNAGE. 

Oui nous les vengerons, nous prendrons leur da* 
feme<- 



*T 



I 



I 
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SCENE U 

’ . V* V 

.ÛTHON, ALBIN, LE C HO EU R/ 
II. PERSONNAGE. 

^^Ais le Prêteur paroît, je le vois qui s’avance; 

O T H O N. 

, » « 

, - i ; , 

Je fors de ce palais , qu’avec confufîon 
Remplirent le? clameurs de la fedition. ’ 

Peuple, dont le bonheur fait mon unique étude ? 
Arrachez mon amour à cette inquiétude! 
Manque-t-il quelque chofe à vos féliGités. 

Dirigez mon pouvoir , guidez mes volontés. 

Tout zélé pour un peuple hélas ! que l’on puiilè 
être, 

Défaire fon bonheur on n’eft pas toujours maître. 
Mais parlez , fi je fuis utile à votre bien, 
faire votre bonheur , c’eft travailler au mien. 

I. PERSONNAGE 

Vous trahilTez les Dieux , vous armez leur colore. 
Yousferyez les chrétiens. ' : - 
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: ••••" O T H O N. 

Moi ? que fout-il donc foire ? 
Les chrétiens font aux fers dans un obfcur cachot. 

ïï. PERSONNAGE. 

* \ * 

Ce n’eft pas leur prifon , c’eft leur fang qu’il nous 
fout. ' 

, t. s ul 

I. PERSONNAGE. 

Meurent ces criminels. 

.n. PERSONNAGE. 

f- .* * ' • 

Coule leur fang profane. 
O T H O N. 

Il fout qu’ilsTcryent jugés/ 

UL PERSONNAGE 

Leur culte les condamne. • 

L PERSONNAGE. 

Les Dieux font irrités , accordez nous leur mort. 

«• t > L 
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III. PERSONNAGE. 

flrifons leurs-fers. Jugeons nous mêmes de leur fort. 

O T H O N. 

D’un zele téméraire arrêtez la licence. 

Peuple , dans vous fnrtout j’aimois l’obéiflance. 

Et de votre bonheur quand j’occupois mes vœux 
C’eft un peuple fournis, que j’ai cru rendre heureuxj 
Mais quittant du devoir la route plus facile , 

S’il fuit- l’emportement de fon zele indocile , 

Sachez que j’ai de quoi punir fes attentats: 

Je vais lever fur vous les armes des foldats : 

Et d’un jufte pouvoir par un emploi plus fage...T 
-Il me coûteroit trop d’en faire un tel ufage , 

Laiffez moi de vos Dieux l’honneur à maintenir. 

Allez , croyez qu’Othon n’eft pas pour les trahir. 
Mais à quoi que le crime enfin nous autorife, 

«La caufe du ciel même à nos loix eft foumife. 

CLe peuple fort.) 




<- 
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SCENE III. 

OTHON, ALBIN, GARDES. 

O T H O N. 

C^.U’à Tinftant on m’amene & le pere. & lefih^ 
(Les gardes vont le chercher .) 
Juge fi tes confeils peuvent être fuivis.. 

De quels maux ta pitié creuferoit les abimes ? 

A ce peuple elFrcné délivrons fes vidâmes. 

Çe pontife odieux, ce traitre me perdroit. 

De ce tumulte, ami, ma tète répondroit.. 

Sur deux infortunés tombe cette tempête. 

Quant à moi , je prétens en garantir ma tête,’ 
Tu vois comme aveuglé par fa religion 
Ce peuple rompt le frein de la foumiifion. 

De quel ton fon audace , altiere , impérieufe , 
Âppuyoit de fes cris l’ardeur féditieufe. 

Quand ce peuple volage , & fuperftitieux , 

Croit avoir dans fes mains lacaufe de fes Dieux^ 
Et qu’il eft échaulîé par la voix, de fes prêtres : 
Ç’eft un tigre échappé, qui dévoré fes maîtres:' 
Ét fa religion eft peut-être en fa main 
Un glaive dangereux, plus qu’un utile frein. 

Si le Prince par elle au peuple eft refpedable , 
Un peuple auffi par elle aux Rois eft redoutable» 
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Utile dans la paix , pour l’alfervir aux loix , 

Dans le trouble , il s’en fert , pour égorger fes Roisi 

ALBIN. 

Ceft un deftin commun aux chofes de la terre,’ 

Il n’eft de biens ici nul que le mal rt’altere* 

Mais la religion. Il les hommes pervers 
De fon utilité ne privoient l’univers > 

(C’eft un bien précieux , un bien dont l’excellence^ 
Avec un mal leger n’entre point en balance, 

ÿoici déjà le fils. 

„ ‘ m ) 





y 
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SCENE IV. 

OTHON , ALBIN , MARCELLUS , GARDES* 

* ■ * • • ■ * 

•MARCELLUS. 

( Aux gardes .) 

Ï^Ien ne l’offre à mes yeux. 1 
Vous m’abufiez . . . tyrans... quoi ton bras furieux.... 
JJarbare , répons donc , qu’as tu fait de monpere ? 

OTHON. 



Ofes tu m’en parler , quand ta main téméraire 
A forgé le couteau pour lui percer le fein ? 

M A R C E L L U S. 

Quoi î. mon pere n’eft plus ?... tyran. . . . monftre 
inhumain 



OTHON.’ 

J’excufe tes fureurs ... va , ton pere refpire. 

Son malheur à tes yeux va bientôt le conduire. 
Mais du coup , dont la mort eft prête à le percer ^ 
C’cft toi , cruel ,'toi feul , que tu dois acculer. 
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* i 

MARCEL L U S. 

Moi ! je ferois fouillé d’un fi noir parricide ?... 
Vous me glacez d’horreur .... ie ferois fi perfide.....’ 
Moi... Seigneur , pour fon fang j’aurois donné le 

mien. ' 

*•* \ ' 

i 

O T H O N. 

Il étoit parmi nous innocent & chrétien. 

Paiüble en fa croyance , à l’abri du miftere , 

Il fuyait un éclat qui n’eft pas néceffaire. 

Ç’eft toi , qui , dans ce jour , par ton zcle indiferet 
As publié fon crime , & trahi fon fecret. 

M A R C E L L U S. - 

Le reproche eft affreux... il eft vrai... je friffonne..- 
O ciel !... mais , j’en fuis fur , mon pere me par- 
donne. 

Vous Seigneur, qui tenez nos jours entre vos mains. 
Si vous avez pitié de nos triftes deftins. 

Si quelqu’humanité peut vous toucher encore... 
Ah ! ce n’eft pas pour moi qu’ipi je vous implore. 
La mort flatte mes vœux ; de nues funeftes jours 
Vous m’offririez en vain de protéger le cours. 

Ne vous promettez rien, fi j’eus une foibleflè. 
Jpes bontés , des rigueurs épargnez vous l’adrefle. 
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Je fuis inébranlable , & contre vos efforts , • 

J’ai mon Dieu, j'ai monpere, & furtout mes remors; 
Frappez , mais éloignez , de ce pere qui m’aime , 
Un fpe&acle cruel , bien plus que la rqort même. 
Pourriez vous des tyrans goûter i’affreux bonheur , 
Et vous plaire à le voir expirer de douleur ? 

Au nom facré de pere épargnez cette injure. 
Peut-être l’êtes vous , vous fentez la nature, 
e fremiffez vous pas au terrible tableau , 

’un fils , qu’un pere voit fous le fer d’un bourreau f 
De cet infortuné , prenez ici la place. 

Ah î c’eft un coup plus prompt dont j’implore la 
grâce. 

Avant qu’on vous l’amene accordez moi la mort. 
Il n’eft que trop à plaindre en fon funefte fort. 
Empêchez que fur lui mon fang ne rejailliife , 

Vous le feriez mourir d’un trop cruel fupplice. 
Vous le verriez d’horreur , de tendreflê & d’effroi 
Mourir de tous les coups qu’on portcfoit fur moi. 

* O T H O N. 

Sortez pour un mqmcnt 

AIARCELLUS (en s' en allant') 

J - 

Je vous trouve inflexible 



I 
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O T H O N. (A Albin.') 

tl m’arrache des pleurs . . . peut - on être infenCble^ 
Que le fang parle fort au cœur de ces chrétiens î 
Son pere infortuné traîne ici fes liens. 

O inftabilité des formnes humâmes ! 

Aujourd’hui fur le trône, & demain dans les chaîné 
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f SCENE V. 

OTHON, ALBIN, FLAVIEN. 

* - - O T H O N. 

Ien , & vois des vertus , (fans que je fois chré- 
tien , ) 

Que tu croyois peut-être au deflus d’un payen. 
Peut-être perdes tu , qu’ardent pour ta ruine , 
Tenant avec plaifir le fer qui t’aiTaffine } 

Je m’en vais, de mon cœur flattant la paffion , 
De perdre un emiemi faifir l’occafiôn. 

Dans ta perte autrefois j’eufle pris quelque charme; 
D’un ennemi vaincu l’infortune défarme. 

La haine dans mon coéur fait place à la pitié ; 

Tes malheurs font plus grands que mon inimitié. 
Oui je fus foible allez pour aimer la vengeance , 
Trop grand pour me venger, quand j’en ai lapuif. 
fancè. 

Malheur au cœur féroce , & vuide de vertus , 
Qui frappe un ennemi , qui ne fe défend plus. 
Maître de tes dcftins , fois ton. juge toi-même. 
D’un peuple furieux l’ardeur toujours extrême. 
S’obftine à demander ton fupplice & ta mort. 

Mes refus feroient vains , le ciel eft le plus fort. 
Si nos Dieux de ton fang détefteroient l’offrande f 
L’honneur du tien veut-il que ta main le répand». 
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Àiix préjugés reçus rendons nous complaifans.\ 
Ecoute , à nos autels brûle un fri vole encens. 

Pour conferver tes jours , force un peu ta fran- 
chi fe : 

Et penfe qu’un payen , que ton erreur méprifè , 

Quand il n’abufe pas"de fa religion 

Porte une ame fenfible , & connoit le pardon. 

F L A V I E N: 

J’admire avec plaifir , par cet effort fuprème , 

De combien tu te mets au deffus de toi même. 
Mais fl tu connoiffois les chrétiens & leurs loix,’ 
Et la févérité de nos devoirs étroits : 

Tu ne m’offrirois point à ce prix une vie. 

Que fuivroient , pour jamais , le crime & l’infamie. 
Un fi lâche artifice eft indigne de moi i 
Indigne de mon Dieu , de mes vœux , de ma foi , 
Indigne des chrétiens , à qui je dois l’exemple. 

E ne f era pas dit , fi quelqu’un me contemple , 
Que fidele fans moi , de l’infidélité , 

J’aurai tracé la route à fà timidité: 

Que j’aurai refufé de mourir pour mon maître. 

Je fuis chrétien , Othon , je fuis digne de l’ètrej 
Et penfe que du jour le frivole bonheur 
Seroit trop acheté du prix du deshonneur. 
Maifpuis qu’à mes malheurs tu n’es pas infenfible , 
Puifqu’en toi la pitié trouve un cœur accelfible : 
Ah ! tu peux m’accorder cent fois plus que le jour. 
H eft un bien plus doux , plus cher à mon amour. 
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C’eft mon fils ,"prens , helns î pitié de ma mifère ? 
Je. connois d’aujourd’hui le bonheur d’ètre pere. 
Dès fes plus tendres ans arraché de mes bras , 

Le ciel qui s’appliquoit a me cacher fes pas , 
Ayarit jufqu’en ces lieux égaré fa jeunelfe , 

Depuis douze ans entiers eh priva ma tendreflè ; 

Ï1 me le rend , tu vois en quels affreux moïn£il& 
On l’arraché d’abord a mes embraffemens. 

A peine réunis la prifon nous fépare. 

Ah î puifque tu n’as point une ame fi barbare ; 

Le délefpoir d’un pere a droit de t’attendrir , 

Je ne veux que le voir , l’embtaffer & mourir; 

O T H O N; CA part.} 

Il aime un fils, par là fon courage eft fenfible. 

CA Flavien .) 

Tromporis-le. Je voudrois que ton coeur inflexible 
Voulut , en le voyant , l’imiter aujourd’hui. 

F L A V î È Ni 

Qu’à- 1- il fait? quel exemple ai -je reçu de lui? 
O T H O N. 

Ton fils , fanS affeéter un frivole courage , 

Rend a préfent aux Dieux un légitime hommage.- 
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Ah î vous m’alTaffinez . . . ai-je bien entendu 

Mon fils à vos autels ... le perfide auroit pu 

Ah! d’un jeu trop cruel n’eft ce point le niiftere ? 

O T H O N. ; 

Son retour va bientôt en convaincre fon pere. 

F L A V I E N. 

O jour abominable ! o ciel ! o defefpoir ! 

Fils indigne du jour î . . je ne veux plus le voir.’ ' 

S’il ofoit le montrer de ma main paternelle , 

J’ôterois au perfide une vie infidèle. 

Après douze ans de pleurs tu ne m’es donc rendu» 
Traitre , que pour avoir a pleurer ta vertu ? 

Que je fuis malheureux ! fort qui me défefpere ! 
Dans une heure il mouroit regretté de fon pere ï 
Je pardonnois-moi même à mon trifte deltin.. 
Mais fi cruellement expirer de la main î . . . 

C’eft toi , tyran , c’eft toi , dont la iunefte adreflç, 
A féduit, a trompé cette foible jeuneflè. 

. O T H O N. 

D’horreur & de pitié , tous mes fens font laifis> 
C’eit èt*e trop cruel, , . faites rentrer loft fils, 

E 
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FLAVIEN. 

Moi le voir !... que plutôt la terre m’engl outillé. 

Je tombe à tes genoux implorant mon fupplice. .. 
AJi! le vQici 




K 
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S C E N E V I. 

OTHON, ALBIN, FLAVIEN, MARCELLUS i 
iGARDE S, . 

; MARCELLUS. 

M 

J. txon pere..A 

F L A V I E N. {Le repoujfaot.') 

Autrefois je le fus ? 

Mais j’ai cefle de l’ètre , & ne te connoîs plus.. 
N’ofe plus m’appeller de ce nom que j’abhorre 
D’un nom , qui fait ton crime, & qui me déshonore. 
Va, mon fils plus fidele à fes vœux, à là loi, 
Eût foutenu le fang , qu’il a reçu de moi. 

N’en eût pas démenti la vertu généreufe. 

Ne m’auroit pas donné la mort la plus afFreuTe,,.',' 
• 

i MARGE LL XJ S. 

* 

Où fuis-je ?... Dieu - puillànt ! quel horrible dit 
cours ! 

Qui donc , près de mon 'pere a pu noircir meï 
jours ? 

A mourir avec vous je bomois mon envie, 

E % 
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F L A V I E N. 

Il falloit commencer par m’arracher la vie. . 

Oui , bourreau de ton pere , il falloit dans mon flanc 

Toi -même aller chercher la fource de mon fang. 

Il falloit à tes Dieux offrir cette victime, 

Et m’épargner du moins l’horreur de voir ton 
crime. 

J’en attelle le ciel , je t’aurois moins hai. 

Mais vivre , quand par toi j’ai vu mon Dieu trahi î 

Vivre encor !... prens le fer dont l’afpecl feul 
t’étonne > 

Plonge - le dans mon fein , monftre , & je te par- 
donne. 

M A R C E L L U S. 

Ah ! quels noms douloureux ! fouffrez qu'à vos 
genoux ... , 

' FL A VIE N,’. 

Retire toi. 

M A R C E L L U S. 

0 J’excufe un fils digne de vou3. 

F L A V I E N. 

* 

Digne de moi , perfide 1 



Digitized by Google 




TRAGEDIE. 



I 



77 



MAR CEL LUS. 

O ciel ! daignez m’entçndpe. 
Au liom de mes douleurs.... 

F L A V I E N. 

Je ne veux rien apprendre 

MARCELLUS. 

J’admire fon courroux, mais ç’eft trop m’accufer: 

■ CA O thon.) 

Donne moi donc la mort, pour le delabufer. 

O T H O N. 

Pere, fils vertueux, dans votre aveugle zélé , 
Aime ton fils, il n’eft hélas ! que trop fidele. 

C’eft moi qui t’abufois afin de te changer. 

F L A V I E N. 

O ciel î . . o douce erreur ! ... & j’ai pu t’outrager 
Ah î mon fils, je fuccombe aux regrets , à la jo ye î 
De quels ennuis foudain à quel bonheur en proye ! ’ 
Par quels chemins le ciel nous conduit à,la mort! 



E 3 
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MARCELLUS. 

Rend® moi votre amour , & je bénis mon fort. 

. * ’ 

O T H O N. 

O grandeur ! ô coutage ! ô confiance héroiquei 
Vertu toujburs en bute à la haine publique. 

N’aurai-je , en ta faveur , que des vœux fuperflus? 

ALBIN. 

Pourriez vous à la mort livrer tant de vertus ? 

O T H O N. 

• 

Mets donc toi-mënie un frein à cette populace. 
D’un prêtre turbulent fais donc taire l’audace. 

Je ne gémis que trop d’un rigoureux devoir , 
D’une jufte pitié je fens tout le pouvoir, 

Mais mon cœur incertain , ou trop foible, ou trop 
tendre , 

Ne peut les condamner, & n’ofe les défendre. 
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SCENE VII. 

LE PRETRE, OTHON, ACTEURS 1 PRE- 
• CEDENS. 

LE PRETRE. 



\/ celle pitié coupable a furpris votre 
feiu ? 

Quand le ciel a parlé , vous êtes incertain. 
Savez-vous, quand les Dieux ont marqué leur 
* vidime , 

Que cette incertitude elle feule eft un crime ? 
Que ce fang criminel l’oit foudain répandu. 

O T H O N. 

Je jugerai làns vous fi ce fang leur eft dît. 

Ce ton impérieux étend trop les limites 
Qu’autour de fes autels le ciel vous a prefcrites. 

Le fort de ces chrétiens ne dépend que de moi ; 
Priez les Diaux pour eux, & voilà votre em- 
ploi. 



E 4 . 
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LE PRETRE. 

« / 

Quand il faut des autels embraflèr la défenfè , 
Mon devoir eft fans borne, ainfî que nia pui£ 
fance, 

Je fuis pour vous juger , & vais vous faire voir 
A qui les Dieux ici donnent plus de pouvoir. 



© 
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SCENE VIII. 



* • • 

OTHON, ALBIN, FLAVIEN, MARCELLUS, 

GARDES. 

OTHON.. ' 

J’en aî du moins aflèz pour braver ton audace 

( Albin fort. ) 

Albin , cours affembler nos foldats fur la place» 

* Il va faire appuyer fa fiere ambition 
Par ce peuple enivré de fuperftition. 

C’eft la foiblelfe ici qui fait fon defpotifme : 
Glaçons par la terreur les feux du fanatifme. 

Il ne fera pas dit que je tremble fous lui, 

Et qu’un Prêtre orgueilleux parle en maître] ou 
je fuis. 

C’eft hazarder beaucoup , je fais ce qu’eft un Prê- 
tre. 

Au refte , en me perdant , je le perdrai peut-être. 

M.A R C E L L U S. 

Mon pere... ah quel efpoir!..., 
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F L A V I E N. •» * 

Mon fils , allons mourir. 

( A Othon. ) 

Epouvante des coups , où je vous v$is courir , 
Daignez foufïrir , Seigneur , que plein de votre ,e£> 
time , ' 

A ce peuple irrité, j’aille offrir fa viétime. 

OTHON. 

Non, je vous ledéfens, laifTez-moi vous fauver. 
Ma gloire .... mais quels cris dn entend s’élever? 

F L A V I E N. 

Vous voyez bien qu’en vain vous voulez nous dé- 
fendre. 

Le peuple 

OTHON. 

Albin revient, nous allons tout apprendra. 
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SCENE IX. 

OTHON, ALBIN, FLAVIEN, 
MARCELLUS, GARDES. 

ALBIN. 



Aroiiïèz , prévenez de dangereux éclats. 

J’ai trouvé Cafenus au milieu des foldats. 

A venger leur tribun il anime leur zélé. 

Le peuple eft furieux , le foldat eft fidele. 

Le Pontife par tout fouleve les efprits : 

Et peut-être le fang fulvra bientôt les cris. 

OTHON. 

Calénus jufques là porteroit la licence ? 

Du foldat?... mais que dis-je? oublions qu’ü 
m’offenfe. 

Qui me fert , après tout , ne m’a point outragé. 

J(? lui pardonne tout , pourvu qu’il nvait ven-. 

'Si je voyois le fang de oe Prêtre perfide. . . . 
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Tout le peuple cft pour lui, mais le peuple eft ti- 
mide. 

( Aux gardes. ) {A Flavien.') 
Amis , nous triomphons ; détachez les , fuis moi, 
Viens défendre tes jours, & combattre pour toi. 



~ ®f® _ 



♦ ' 



f - 
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SCENE X. 

OTHON, FLAVIEN, MARCEL. 
LUS, ALBIN, CALENUS, 
GARDES., 

OTHON. 

Ourageux Calcnus , avons-nous la vi&oire ? 

CALENUS. 

Le Pontife expirant nous en laifle la gloire, 

La difcorde eft en fuite : & mes bras triomphant , 
Dans ce fang odieux ont noyé lès lerpens. 

O T H ~0 N. 

Il eft mort î c’eft le prix de fes fourbes obliques, 1 
Le traitre. 
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C A L E N U S. 

Il répandoit fes fureurs fanatiques , 
Faifoit parler lès Dieux , je le joins, & ma main 
Se plonge avec le fer dans fon perfide fein. , 

O T H O N. 

Et le peuple ? 

CALENüS. 

w~ 

- Interdit , il s'arrête , & s'étonne , 

Quand il combat pour lui que le ciel l’abandonne. 
Il penfe voir les Dieux s’armer en fa faveur. 

Je parle, le raffine, & combats fon erreur. 

Le filcnce du ciel confirme mes paroles. 

Et le peuple honteux de fes terreurs frivoles , 
Couvre de fes mépris , facile à s’oublier , 

L’idole aux pieds duquel il venoit de^trembler. 



O T H O N. 

Le prime n’a qu’un terris , il. eft une juftice. 

? 

C A L E N U S. 

Le foldat çmprefle demande» qu’au fupplice 
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Vous dérobiez fon chef, & brillez fes liens. 

O T H O N. 

Ils font libres déjà : vivez , dignes chrétiens. 

Mats allez , croyez-moi , loin des bords où nous 
fommes , 

Pratiquer des vertus trop grandes pour les hom- 
mes. 

MARCELLUS. 

( A Calénus. ) 

Mon pere , vous vivrez ... ah je vous dois fes jours, 

CALENUS. 

Ne vous en fouvenez* que ppur m’aimer toujours* 
(J T H ONT 

D’un Pontife orgueilleux la dure intolérance 
Eût de vos fentimens puni la différence-. 

Mais de ces préjugés je n’admets point la loi. 

Vous êtes vertueux, c’eneft aifez pour moi. 
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‘ F L A V I E N. 

♦ • 

Puiflions-nous imitant un exemple fi fage. 
N’en exiger pas d’eux quelque jour d’avantage. 



F I N 

du troifiem? dernier Acte. 
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